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Il y a loin de
Vincennes à 19 Bourse...
C'est aux oreilles
des affameurs
que doit se faire
entendre la cla¬
meur des affamés !

Dans 8 jours
notre congrès
Notre Congrès qui aura lieu les 30, 31 oc¬

tobre et l0r novembre, Salle des Sociétés
Savantes, se présente sous les auspices les
plus favorables.
Déjà, en dehors d'une large représenta¬

tion assurée des groupes de la région pari¬
sienne, de nombreuses réponses nous sont
parvenues des groupes de province, même
des régions les plus éloignées, pour confir¬
mer leur délégation.
A cette heure, tous les groupes ont pu

examiner à loisir les différents rapports
qui leur sont parvenus et nous espérons que
les débats s'en trouveront clarifiés.
Nous leur rappelons que pour avoir accès

au Congrès, leurs délégués devront être
munis du mandat dûment rempli que leur
a adressé le secrétariat.
Que ceux qui ne l'ont pas encore fait nous

confirment d'urgence leur participation, sur
l'importance de laquelle il nous faut encore
insister, afin que ce Congrès ne se contente
pas de marquer la progression de notre or¬
ganisation par sa belle tenue mais qu'il
fasse œuvre utile et que soient partagées les
responsabilités sur nos tâches d'avenir.

Le Secrétariat de l'U.A.
P.-S. — Ncus rappelons que l'accès au

Congrès est réservé aux seuls délégués.

*

ELECTEURS,
souvenez-vous de juin 1936
Grande victoire du Front populaire ! Le payA

a parlé haut et ferme. Il a signifié une fois de
plus, face aux factieux, qu'il entendait pour¬
suivre la grande expérience sociale qui... que...
etc., etc. Et patati... et patata...
C'est là le thème général des articles que

depuis dimanche, on peut lire dans la presse
de gauche. Et celle-ci de dauber sus les tru¬
queurs de chiffres des partis de droite qui s'ef¬
forcent à masquer leur déconvenue.

Nous voudrions bien participer à cette liesse
électorale, mais avec la meilleure volonté du
monde nous n'apercevons vraiment pas les mo¬
tifs de cette joie.
Il nous apparaît bien plutôt qu elle est des¬

tinée à masquer les inquiétudes très réelles que
la classe ouvrière peut concevoir sur le plan
économique et social après seize mois de Front
populaire « triomphant ».

Jamais la vie n'a été aussi chère. Jamais les
conditions de salaires n'ont été si entamées.
Le Peuple nous rappelait avant-hier que les

indices du coût de la vie avaient évolué —

en hausse, bien entendu — de 180 points en
l'espace de moins de deux ans. S'établissant
respectivement autour de 460 et de 640, ils
indiquent donc une hausse de 40 % !

Particulièrement lamentable est donc main¬
tenant la situation des petits fonctionnaires, des
retraités. C'est pourtant dans cette catégorie
sociale que le Front populaire a trouvé ses
meilleurs artisans électoraux.

Une fois au pouvoir, ceux qu ils y ont hissés
les remercient en les laissant tomber. Qu on
songe que certains fonctionnaires, tels les pos¬
tiers, n'ont même pas encore les 40 heures !

Le triumvirat Chautemps-Dormoy-Bonnet
met un comble à ce mépris de l'électeur en re¬
fusant d'accéder aux si légitimes revendications
des exploités de l'Etat. Ils demandaient 150 fr.
par mois à partir du 1er octobre. On leur rabat
leurs « prétentions » à 100 francs à partir du
15 novembre. Odieuse lésine. Plus, on spécule

sur leur « sagesse », leur « compréhension »
des difficultés !

Mais pendant ce temps l'épicier du coin, le
bougnat, le crémier, le boulanger, n'ont plus
assez de mains pour changer les étiquettes.
Quant aux trusts que le Front populaire devait
si bien mettre à la raison, ils continuent à se

porter assez bien. Pour eux, il n'y a pas de
répit, ni de pause. Et le gouvernement n'a pas
éprouvé le besoin de faire appel à leur « sa¬
gesse », de la seule façon qui s'imposait, c'est-
à-dire en branchant haut et court quelques-uns
de leurs dirigeants. De sorte que la séance
continue... selon les meilleures traditions parle¬
mentaires.

Avions-nous tort de dire aux électeurs que
l'action électorale était périmée et inefficace ?

Seule l'action directe des
exploités contre les exploiteurs
peut faire reculer ceux-ci.
Souvenez-vous de juin 1936,

électeurs !

L'Espagne a
besoin de nons

L'Espagne antifasciste, naturellement.
La disette est immense, là-bas ! Plus

personne n'y mange à sa fairn. Tout fait
défaut, même les denrées de première
nécessité et les matières premières les
plus indispensables.

Le peuple de ce pays se penchera-t-
il enfin sur la douleur du peuple espa¬
gnol ? Voudra-t-il sérieusement contri¬
buer à l'adoucir, à y mettre un terme ?

Nous vous demandons, camarades
anarchistes, d'être les animateurs
d'une vaste campagne que nous allons
entreprendre. Car il faut en finir avec
l'égoïsme du prolétariat français qui
oublie qu'il se passe quelque chose de
l'autre côté des Pyrénées qui appelle sa
solidarité agissante.

L'Espagne antifasciste et ouvrière a
besoin de tout : d'armes, de munitions...
et de pain.

IL FAUT CRIER CETTE VERITE-LA!
Le Comité pour l'Espagne libre.

Voir en 3e page l'appel du Comité pour
les. vivres et les vêtements.

Notre camarade Gaston Levai, qui a
consacré toute son activité aux événements
d'Espagne auxquels il participe depuis
de nombreuses annéesnous a fait parve¬
nir l'intéressante éWde qu'on lira ci-des¬
sous.

11 ne manque pas de camarades qui se sont
étonnés, qui s'étonnent encore de ce que la
C.N.T. et Ja F.A.I. n'aient pas réalisé la
révolution sociale totalitaire. Parmi les frac¬
tions révolutionnaires qui critiquent notre ac¬
tion 'celle des troskystes est une des plus
véhémentes, et elle formule des appréciations,
des critiques trop souvent reprises par ceux
de nos camarades connaissant insuffisamment
nos possibilités dans la dure épreuve nue
l'Espagne traverse depuis le 18 juillet 1936.
Je ne prétends pas défendre, les yeux fer¬

més et point par point, toute la tactique sui¬
vie par notre organisation spécifique et par
notre organisation syndicale. Je fais mes ré¬
serves sur certaines attitudes. Mais je veux,
aujourd'hui, dire pourquoi il a été inévitable,
fatal, que nous collaborions avec les autres
tendances antifascistes, et pourquoi il est fatal
que nous continuions à collaborer si nous ne
voulons pas être responsables d'une déroute
finale.

LA REALITE DU 19 JUILLET

Dès le début, la résistance au fascisme n'a
pas été seulement l'œuvre des anarchistes.
Comme clément populaire il est certain que,
si nous prenons seulement les grandes villes,
ils ont joué un rôle prépondérant. Il est vrai
qu'ils ont pris l'initiative de la lutte. Mais il
ne faut pas oublier qu'à côté d'eux les ear-
des d'assaut et parfois même les gardes civils
se sont jetés courageusement dans les com¬
bats des rues, et que probablement sans leur
aide nous n'aurions pu vaincre.
Bon gré, mal gré, ne s'attendant pas ou

s'attendant à une révolution sociale, les ré¬
publicains de la Catalogne et du Levant se
sont prêtés à la résistance. Dans bien des vil¬
lages ils ne se sont pas contentés de laisser
faire. Ils ont aussi pris des mesures pour em
pêcher le soulèvement. Le gouvernement cen¬
tral a été passif, mais beaucoup de maires,
de conseils municipaux, voire certains gou¬
verneurs — ils furent très peu — comme ce¬
lui de Valence, collaborèrent avec nos cama¬
rades pour que le fascisme ne puisse pas vain
cre, pour désarmer la garde civile ou pouiprendre, contre les centres révolutionnaires
des mesures indispensables.
Cela ne peut être honnêtement nié. On ne

peut pas nier honnêtement non plus qu'à Ma¬
drid nous n'étions pas la majorité, et que des
soixante mille hommes qui s'élancèrent vers
la montagne du Guadarrama, pour empêcher
l'armée fasciste d'arriver =ur ïa ville, un
grand nombre n'étaient pas des anarchistes,
Madrid étant avant tout socialiste et républi¬caine.
Si nous prenons la zone cantabrique, nous

constatons que les catholiques basques domi¬
naient dans leur pays, et que dans les As-
turies, nous n'étions pas le secteur ouvrier le
plus important.
Qu'on le veuille ou non, si le coup d'Etat

de Franco n'a pas triomphé immédiatement,
c'est grâce à la résistance de tous les secteurs
Cette résistance fut plus ou moins active se¬
lon les tendances, les circonstances, les situa-
tions. Mais sans tous ces concours, le fascisme
aurait vaincu.
Nous avons donc été obligés do compter

avec ces autres tendances dont les masses
fie se dissociaient pas des nôtres dans la pre

par Gaston LEVAL
mière période du combat. L'attaque que nous
subissions était trop grave pour que nous
nous fissions de ces masses des ennemis qu;
nous auraient combattus, soit par notre atti¬
tude vis-à-vis d'elles, soit parce que nous au¬
rions pris contre leurs partis, contre leurs
chefs, une attitude d'hostilité ouverte.

(Lire la suite en 3* page)

En 2' page :

Un livre de Berner! : « Mussolini à
la conquête des Baléares ».

En 3' page :
Caballero contre les scissionnistes.

En ~4 page :
Nous ne marchons pas,

par Lashortes

Front français contre les anarchistes

Nos " alliés " les fascistes
A cause de notre attitude vis-à-vis de la

concentration soi-disant antifasciste appe¬
lée « Front populaire », à cause de notre

"

réserve à l'égard des marfchandages éleeto- '
raux et de notre abstention de la bataille
des urnes, nos ennemis de « gauche »
n'ont pas hésité à nous accuser de com¬
plicité avec le fascisme.

A propos du pacifisme absolu (0

il y a violence et... violence
Enfin, détachant de son carquois la flèche

qui, dans son esprit, devait m'abattre com¬
me fut abattu, selon les dires de l'Eglise,
le saint martyr dont, par la grâce du bap¬
tême, je porte le nom, Elosu terminait en
s'écriant :

La Violence n'est pas anarchiste. Point
n'est besoin d'une exceptionnelle perspica¬
cité pour comprendre que, entre Elosu
anarchiste tolstoïen et l'anarchiste révolu¬
tionnaire que je suis, tout le poids du dé¬
bat portait sur cette négation : « La violen¬
ce, n'est pas h anarchiste ».
Mais la flèche ne m'avait pas atteint et

je répliquais :
Elosu a tôt fait d'affirmer que la violence

n'est pas anarchiste ; et, s'il raisonne dans
ce qu'on pourrait appeler l'absolu, s'il se
cantonne dans le domaine de la spéculation
philosophique et si, se refusant à faire état
des réalités, il ne tient compte que de l'idée
pure de l'Anarchisme en soi, il ne se trom¬
pas pas en déclarant que « la violence n'est
pas anarchiste », car, spécifiquement, in¬
trinsèquement, l'Anarchisme n'est pas vio¬
lent, de même que la violence n'est pas
spécifiquement, intrinsèquement anarchis¬
te.
Sur le plan exclusivement spéculatif,

j'irais volontiers plus loin qu'Elosu. Je ne
me bornerais pas à dire comme lui que la
violence n'est pas anarchiste, j'affirmerais
que la violence est anti-anarchiste.
Notre idéal consiste à instaurer un mi¬

lieu social d'où seront éliminées toute pres¬
cription ou interdiction s'exerçant par voie
de contrainte ou de répression. L'Anar¬chisme réalisé, c'est la mise en application
de la fameuse devise de l'abbaye de Thélè-
me : « Fais' ce que veux ». Etre libertaire
c'est ne vouloir être ni maître, ni esclave ;
ni chef qui commande, ni soldat qui obéit ;
c'est tenir en égale horreur l'Autorité qu'on
exerce et celle qu'on supporte ; c'est n'ac¬
cepter aucune violence et n'en pratiquer
soi-même sur personne.
Il est donc certain que, spéculativement,

qu'elle soit exercée ou subie, la violence est
antianarchiste.
On en peut trouver la preuve dans notre

volonté ardente autant que sincère, de bri¬
ser à tout jamais la violence organisée,
érigée en moyen de gouvernement. Cette
volonté, commune à tousçles anarchistes,
ne saurait être mise en doute ; elle s'affir¬
me éclatante, indéniable dans le cri de
guerre inlassablement poussé par nous
contre l'Etat, quelles que soient sa forme

(1) Voir le Libertaire ; numéros 565. 566, 567,5<û et 571.

son étiquette, sa constitution, ses bases ju¬
ridiques et son organisation.
C'est ici que se trouve le point où se

produit nette, tranchante, brutale, la rup¬
ture entre ceux qui sont anarchistes et ceux
qui ne le sont pas.
Mais supprimer l'Etat et toutes les mani¬

festations de violence par lesquelles s'affir¬
me pratiquement le principe d'Autorité
qu'il incarne, c'est l'oeuvre de demain,
d'un » demain » dont nous sommes séparés
par un laps de temps qu'il est imposible de
fixer. Et, en attendant cette abolition de
l'Etat, force génératrice et synthèse de la
violence légalisée, il y a lieu de se préoccu¬
per d'aujourd'hui, c'est-à-dire de la période
de lutte âpre, de bataille acharnée qui pré¬
cédera nécessairement et amènera, l'heure
venue, l'effondrement de la violence, uni¬
que méthode de Gouvernement.
Je connais des libertaires pour qui le pro¬

blème social est et n'est qu'un problème
moral, un problème de conscience. Ils esti¬
ment que, pour vivre en anarchiste, il n'est
pas indispensable que, sur le plan histori¬
que, l'Idéal anarchiste se soit socialement
réalisé. Ils entendent apporter au problème
social autant de solutions isolées qu'il y a
d'individus ; ils considèrent que, l'éduca¬
tion individuelle étant seule capable de for¬
mer des êtres moralement libertaires et
matériellement libres, il y a lieu d'étendre
à tous et à toutes les bienfaits de cette édu¬
cation individuelle et que le moyen le plussûr et le meilleur — sinon le plus rapide —
de ravir à ceux qui font des lois et, en ap¬
plication de celles-ci, commandent l'autorité
dont ils jouissent, c'est d'arracher ceux qui
obéissent à l'habitude de se soumettre, au
respect de la légalité et au culte des Maî¬
tres.
Ces libertaires se déclarent satisfaits

quand, dans la mesure du possible, ils ont
fait leur propre révolution. Quant à la Ré¬
volution sociale, celle qui a pour objet et
aura pour résultat l'affranchissement de
tous dans le domaine social par l'effondre¬
ment du Régime Capitaliste et l'abolition
de l'Autorité, ils vont jusqu'à s'en désinté¬
resser à peu près totalement. Tout au plus
se décident-ils à aspirer, à soupirer, à es¬
pérer.
Mon anarchisme est moins strictement

personnel et plus agissant ; il n'envisage
pas, mieux : il juge irréalisable une libéra¬
tion qui se limiterait à moi-même. Je sens
trop vivement que « je suis homme et que
« rien de ce qui touche à l'humanité ne
« n'est étranger ou indifférent » pour que
je ne m'attache pas avec passion à la libé¬
ration commune. Je sais que mon affran¬

chissement individuel est indissolublement
lié et subordonné à l'affranchissement de
mes frères en humanité et qu'il est condi¬
tionné et mesuré par l'émancipation de
tous.
Je sais enfin que cette émancipation com¬

mune, indispensable à la mienne, ne peut
résulter que d'un geste d'ensemble, d'un ef¬
fort collectif, d'une action concertée et de
masse, geste, effort et action qui feront et
seront « la Révolution sociale. »

•%
Les anarchistes sont des tendres, des af¬

fectueux, des sensibles. A ce titre, ils détes¬
tent la violence. S'il leur était possible d'es¬
pérer qu'ils réaliseront par la douceur et
la persuasion leur conception de paix uni¬
verselle, d'entr'aide et d'entente libres, ilsrépudieraient tout recours à la violence et
combattraient énergiquement jusqu'à l'idée
même de ce recours.
Mais, pratiques et réalisateurs,, quoi

qu'en disent leurs détracteurs intéressés et
les ignares, les anarchistes ne croient pasà la vertu magique, au pouvoir miraculeux
de la seule persuasion et de la douceur
sans plus. Ils ont la conviction réfléchie
que, pour faire de leur rêve admirable une
vivante réalité, il faudra, au préalable, enfinir avec le monde de cupidité, de menson¬
ge et de domination sur les ruines duquelils bâtiront la Cité libertaire ; ils sont iné-
branlablement convaincus que pour briser
les forces d'exploitation et d'oppression, il
sera nécessaire d'employer la violence.
Ils savent que, dans le sillon que les peu¬

ples ont creusé, dans la lenteur des siècles
— je ne saurais trop insister sur cette écla¬
tante vérité—ont abondamment ruisselé les
larmes et le sang des déshérités ; que s'ysont entassés les corps meurtris des in¬
nombrables et héroïques victimes de la ré¬
volte ; que chaque réforme, amélioration et
perfectionnement a été le salaire des batail¬
les sanglantes dressant les opprirùés contreles oppresseurs ; que jamais les Maîtres
n'ont renoncé à une parcelle de leur pou¬
voir tyrannique, que jamais les riches n'ont
abandonné une portion de leurs vols, une
fraction de leurs privilèges, sans que l'ac¬
tion révolutionnaire des asservis et des
spoliés ne les ait obligés à céder à la me¬
nace, à l'intimidation ou à la force popu¬
laire exacerbée ; que. seules, les émeutes,
les insurrections, les révolutions sanglan¬
tes ont affaibli quelque peu la lourdeur des
chaînes que les Puissants font peser sur les
Faibles, les Grands sur les Petits et les
Chefs sur les Sujets.

(Lira la tuile en 4» page.)

Nous dédaignons d'ordinaire ces calom¬
nies qui sont surtout un défi au simple bon
sehs, mais pour cette fois nous voulons,
pour l'édification de ceux qui nous eonnaî—
traient mai, jeter en démenti aux basilès
politicards l'expression des sentiments que
nourrissent envers nous les fascistes.
La place manquerait s'il fallait que nous

reproduisions les articles que nous consa¬
cre la presse de droite. Nul n'ignore que-
chaque semaine le calotin Choc dénonce no¬
tre activité. Pour avoir voulu il y a quel¬
que temps apporter à l'appui de son anti¬
communisme nos, propres dissentiments
avec les staliniens, l'hebdomadaire du co¬
lon n° 2 s'est attiré de notre part une verte
réponse lui intimant d'avoir à s'occuper de
sa cuisine et vigoureusement résumée dans
cette phrase que ces messieurs n'ont pas
encore digérée : « Fermez vos gueules ou
nous vous les fermerons. »

Comme on le voit, nos affiliations avec
la réaction ne font aucun doute et entre les
fascistes et nous, la cordialité coule à pleins
bords !

Une autre feuille de droite qui nous té¬
moigne une particulière sympathie, c'est
l'Epoque. On se rappelle avec quelle rage
ce journal nous a cafardés à la police lors
des attentats de l'Etoile et avec quelle in¬
sistance il a réclamé du gouvernement pré¬
tendu antifasciste l'interdiction de notre
congrès. Preuve évidente de collusion !!!
Outré de voir nos affiches s'étaler dans

Paris, Kérillis s'écrie (quelle ironie !) :
« D'où vient l'argent '! Les anarchistes, na¬
guère des gueux disposent aujourd'hui pour
leur affichage de panneaux à 300 franc le
mètre carré. »

Il sait bien, la vieille canaille, que nous
avons collé nos placards, sans souci des
emplacements réservés et quelquefois mê¬
me sur ses propres panneaux.
La bassesse et la malhonnêteté des jour¬

nalistes réactionnaires se donnent libr«
cours dans cette campagne antianarchiste.
Faut-il citer en exemple ce torchon antisé¬
mite, le Pays Libre qui, dans un numéro où
s'étalait en manchette : L'Anarchisme, en¬
nemi n° 1, citait des articles du Libertaire,
et reproduisant presque en son entier un
de mes papiers contre la soldatesque colo¬
niale,. appelait les. légionnaires et les tirail¬
leurs à « nous apprendre le respect dû aux
hommes qui se font tuer » (sic). Plus mo¬
deste en ses réalisations vengeresses,- le si¬
gnataire se contentait pour sa part person¬
nelle de me faire savoir qu'il me considé¬
rait comme un « excrément » (resic).
Mieux, un des collaborateurs de cette

feuille se présenta à nos bureaux. Sur sa
demande s'il était l'auteur de cette littéra¬
ture de chasse-d'eau, le bonhomme se ré¬
cusa, affirmant même ne point connaître le
« vidangeur ». Humblement, il entreprit de
nous expliquer qu'il était président de l'As¬
sociation des Braves gens de France, qu'il
n'était pas antisémite, qu'il voulait comme
nous le bonheur des hommes, etc... Ayant
fait comprendre à ce doux maniaque que
le temps nous manquait pour servir d'exu-
toire à son déséquilibre mental, il se re¬
tira chapeau bas, se confondant en excu¬
ses et en amabilités. Or, quelle no fut pas
notre surprise de lire dans le dernier nu¬
méro de son torchon un article, portant en
sur-titre : « A la Française ! », intitulé mo¬
destement : Une bombe au Libertaire, et
dans lequel cet idiot de village raconte sa
visite « dans le bureau où se terrent les
lâches du Libertaire ». son interview avec
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les « anarchistes en tenue de travail (les
deux mains dans les poches) », etc.,.. Inu¬
tile de préciser à ce vil personnage que sa
pauvreté en matière grise ne l'exemptera
plus à l'avenir et que, s'il pénétra chez
nous la première fois « à la française »,
nous lui conseillons désormais, dans l'in¬
térêt même de son postérieur, de filer « à
l'anglaise » avant la prochaine rencontre !
Mais la palme pour la semaine revient

à l'hebdomadaire royalisto-cagoularo, l'In¬
surgé. Trois longues colonnes y sont con¬
sacrées à notre « môtingue » de la Mutua¬
lité. L'auteur, un certain Georges Doiner-
gu'e, fait ressortir son héroïsme d'avoir pé¬
nétré dans cet antre où « chaqut arrivant
e$t toisé par les mêmes yeux obliques et
durs » et où les auditeurs « quand ils sou¬
rient, on ne sait pourquoi, paraissent rica¬
ner un rictus mauvais »• Et il ajoute :
« bleus ou noirs, leurs yeux n'ont pas celle
douceur banale du commun, mais plutôt
urne dureté d'expression qui fait frissonner
les personnes impressionnables. »

Quant à Sébastien Faure, notre observa¬
teur monarchique ne le ménage pas plus :
« Disant cela, Sébastien semble avoir la
vision d'un de ses frères d'Espagne, s'en-
fuyant du charnier, couvert de bagues et
de perlouses ,une croix et un ciboire sous
chaque bras. » Enfin, le tapeur de marqui¬
ses conclut : « Ils sont tout de même bien
contents tous ces métèques au regard in¬
quiétant, ces petites gouapes, Khis ces in¬
dividus aux queules sinistres d'heimatlos,
etc... »

On conçoit qu'en face d'un tel danger, la
vieille noblesse française ouvrira sa bourse
aux courageux libérateurs du pays. Car la
vieille noblesse et la vieille bourgeoisie
françaises sont tellement stupides qu'elles
avalent ces bourdes et qu'elles rétribueront
pour son cran ce Domergue, petite cra¬
pule insignifiante, dont tout le courage
s'est borné à payer quarante sous afin de
s'introduire anonymement dans la salle du
meeting, s'y perdant ensuite dans la foule
et ayant bien soin d'applaudir comme tout
le monde dans la crainte de se faire remar¬

quer.
Car les deux caractéristiques essentielles

de tous ces maîtres-chanteurs, petits et
grands qui vivent de la frousse des bour¬
geois, c'est la bêtise et la pleutrerie.
A l'usage de leur clientèle, ils inventent

des aventures rocambolesques afin de faire
croire à leur bravoure. Ne connaissant
rien ni en philosophie, ni en sociologie, ni
en histoire, ni même en ce qui touche à
la vie quotidienne, ils écrivent des tombe¬
reaux d'inepties, lesquelles sont acceptées
pour argent comptant par les crétins qui
les entretiennent.
Car à l'instar des écoliers incapables de

suivre la classe, les réactionnaires voient
les époques couler, les événements se pré¬
cipiter autour d'eux sans y rien compren¬
dre, à tel point ignorants des idées et des
faits que la Révolution les surprend un
beau matin et que, roulant des yeux effa¬
rés, ils montent dans la charrette sans mê¬
me savoir pourquoi ou comment ce peuple
qu'ils toisaient hier en l'appelant « la ca¬
naille » a décidé de leur couper le cou.

Maurice DOUTREAU.

Gérard Lerefour
arrêté

La répression s'abat sur tous ceux qui
continuent à maintenir et à propager leurs
idées contre la guerre et l'Union sacrée.
Après le Libertaire poursuivi, Léger en

prison, voici que pour des paroles pronon¬cées à un meeting au Mans, Gérard Lere-
tour est arrêté.
Nous tenons à protester contre ce coupde force qui montre combien toute propa¬gande contre la guerre est frappée.

An secours
des révolutionnaires

d'Esope
■En s'attaquant à la C. N. T., à l'U. G. T., auJ>. O. U. M., les staliniens qui orientent le gou¬vernement avec la complicité des socialistes de

droite, minent l'âme même de la résistance
militaire au fascisme.
Antifascistes de toutes tendances, c'est le res¬

sort même de la lutte contre le fascisme mon¬
dial que l'on veut briser, ce sont les revendica¬
tions élémentaires de justice et de liberté quisont en péril.
Mais la réaction ue triomphera pas. En Espa¬

gne, les forces du socialisme révolutionnaire,
en dépit de toutes les persécutions, sont encore
ardentes. Dans le monde entier, partout où
existe dans le mouvement ouvrier le véritable
sens du socialisme, s'élève la protestation con¬
tre l'abominable répression, pour défendre les
militants menacés de mort, les militants
emprisonnés, les milliers de militants syndica¬
listes et anarchistes incarcérés, pour défendre
la ligne révolutionnaire, seul gage de la vic¬
toire sur Franco, Hitler et Mussolini.

POUR L'ECRASEMENT DE FRANCO
POUR LA VICTOIRE REVOLUTIONNAIRE

EN ESPAGNE

Meeting du 22 Octobre
SALLE WACRAM

Sous la présidence de Maurice Wullens, Mar¬
ceau Pivert, Daniel Guérin, Rous, Lucien Weitz,
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EN VENTE AU « LIBERTAIRE » \

Le livre de Kléber LEGAY j
UN MINEUR FRANÇAIS
— CHEZ LES RUSSES —

Un vol. de 125 pages : 4 francs.
% Franco : 4 fr. 50, l
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UN LIVRE DE CAMILLE BERNER»

MUSSOLINI
à la conquête des Baléares
Notre camarade Berneri, assassiné par lesStaliniens au cours des événements de mai der¬

nier à Barcelone, venait de terminer un ou¬
vrage analysant méthodiquement la conquête
préparée de longue main par l'Italie fasciste.
Succinctement, nos camarades pourront en ap¬
précier la documentation; après que la presse
fasciste eût découvert en 1924 les Baléares, ce
fut la « Ligue Navale Italienne » sous le patro¬
nage du Roi et du duc d'Aoste qui organisa la
croisière du Stella d'Italia en juin 1926 :

« L'on fait une allusion discrète au fort im¬
portant et sûr de Palma de Mallorca et Von
rappelle que le château de Bellver fut construit
sur les restes d'une forteresse romaine.
La conclusion du prospectus intitulé « De la

mer de Rome vers l'Espagne » a une saveur
particulière et une évidente signification impé¬
rialiste : « La Ligue. Navale très opportuné¬
ment a voulu que sa première croisière partit
des eaux de l'ancienne Ostià, rebaptisées depuis
tant de siècles par S. E. Mussolini, Marine de
Rome, durant l'importante revue de l'escadre
de bataille. »

Le comte Vicenzo Ferrelli. délégué de la Li¬
gue Ravale partit en mai 1926 à Barcelone et
à Palma afin d'organiser le programme .du sé¬
jour de ces « 280 personnes appartenant aux
meilleures classes sociales de l'Italie » le 4
juin 1926 l'ambassadeur écrivait au consul d'Ita¬
lie » pour que les choses soient disposées avec
attrait, étant nécessaire que cette croisière soit
une sympathique et heureuse manifestation
d'italianitè ».

De nombreuses autres croisières continuèrent
de plus en plus significatives les années 1927,192S et 1929.

« Le 2 août 1929, le ministère des affaires
étrangères italien recommandait à son ambas¬
sadeur à Madrid et au consul à Barcelone les
neuf cents « de l'avant-garde » qui participaientà la croisière : Gênes, Naples, Cagliari, Barcelo¬
ne, Gibraltar, Lisbonne, Palma de Malllarca,Civitavecchia.
Et le 15 septembre, douze cents « de l'avant-

garde » défilaient dans les rues de Palma.
Berneri rappelle l'intense propagande faite à

travers l'Italie eu faveur des croisières aux
Baléares et rappelle que pour le prestige impé¬rial de Mussolini I

« En mai 1928, une escadre aérienne forméede soixante hydravions et commandée par le
général de Pinedp, amarrait à Pollensa (Ma¬
jorque). Un contre-torpilleur lui faisait escorte.
Le conseil municipal de Pollensa offrait à S.E.
Halo Balbo et au général de Pinedo la coupede Champagne d'honneur. Et plus tard un ban¬
quet d'honneur avait lieu à bord du navire es¬
pagnol Dedalo ». « En juin 1928, la première es.cadre navale italienne visitait les forts de Pal¬
ma, Alcudia, Ibiza, Mahon, Pûflensa, Solber
et Cindadela. »

L'agent consulaire italien dans ses rapports
notait l'accueil enthousiaste de la population
— et la froideur des Italiens résidant aux Ba¬
léares — malgré la présence des deux fils Bru¬
no et Vittorio Mussolini. Brillant accueil des
monarchistes, corrida, défilés des chemises noi¬
res, hymnes fascistes.
Suivirent de nouveaux voyages de navires de

guerre et :

« En décembre 1930, six hydravions comman¬
dés par Balbo, amérissen-t dans la baie de
Colonia de Campos del Puerto. Dans son rap¬
port l'agent consulaire à Palma mit bien en
évidence tout ce qui pourrait contribuer au
prestige italien : « Balbo, en aucune façon, ne
voulut abandonner la plage. se résignant à
dormir dans une cabane dé pécheur. Exem¬
ple admirable et émouvant qui a laissé dans le
cœur des humbles un souvenir de sincère affec¬

tion et même, de vénération, etc. ». Très près
sur la plage un grqupe de pêcheurs poussant
une barque, aux cris de : « Forza, forza, passadi quù, passa <H là ». Un des Italiens leur de¬
manda : « Mais, vous parlez déjà l'Italien ? »

Les visites d'unités militaires continuent dansles trois îles; elles coïncident avec quelques vi¬sites de navires de guerre anglais et françaiset des rapports sur ces visites de l'agent consu¬
laire italien, insistant sur le degré de sympa¬thie des populations, moindres que pour lesunités navales italiennes. En mai 1930 les visi¬
tes d'une escadre allemande à Mahon ont le
don d'inquiéter l'Italie. L'agent consulaire ita¬
lien à Palma écrivait le 5 juillet 1933 :

« Durant le séjour à Majorque des navires de
guerre français, les banquets se répétèrent com¬
me auparavant avec l'escadre anglaise.
Le consul de France à Palma avait organisé

soigneusement des fêtes et manifestations spor¬
tives, mais aucune de celles-ci n'eut lieu. Les
deux navires de guerre espagnols ancrés dans
la baie depuis plusieurs jours partirent la veil¬
le de l'arrivée des Français pour éviter, dit-on,des rivalités entre marins français et espa¬
gnols, etc.

L'agent consulaire : Francisco Facchi. »

Le 28 juillet 1926, sous la noie numéro 223, leconsul général d'Italie à Barcelone faisait partdes visites faites aux bases stratégiques espa¬gnoles en Méditerannée, spécialement aux Ba¬
léares par les minisires de la Guerre et de la
Marine; le 11 décembre 1926, il envoyait à sonambassadeur à Madrid (rapport numéro 4.004)des détails sur le- débarquement d'artillerie à
Palma et Mahon.
En mai 1927, le consul général à Barcelone

(lettre numéro 1.027) priait le colonel Valerio,attaché militaire à l'ambassade à Madrid de
lui procurer deux copies du plan militaire del'Ile de Majorque; le 6 octobre (lettre numéro
2.610), nouvelle demande de même nature.
Le 19 novembre 1932 l'agent consulaire en¬

voyait un rapport détaillé des travaux en cours
dans le porl de Mahon pour une première tran¬che de six millions de pesetas.
Suivent de nombreuses lettres que transmet

Berneri sur des renseignementes du même or¬dre.
« Le 6 avril 1929, le consul général Bomanelll

fait part de la nécessité d'établir une école noc¬
turne d'italien, qui serve de cercle dominical,de fascio, etc. Il promet d'aider avec des livres,brochures et de l'argent »..
Et enfin sur le chapitre politique, un rapportavisant que le financier Juan March, de monar¬chiste est devenu républicain libéral (lettre du20 mai 1931), que le nouvel ambassadeur de la

République à Rome, Gabriel Alomar est unêtre pusillanime, qui ne laissera pas attaquerle fascisme.
« Le journal du financier March à Palma, ElDia est à la disposition de l'Italie.
Le 19 juillet 1936, le gouverneur de Palma

refusant d'armer les ouvriers de la C. N. T. etU. G. T., ceux-ci proclament la grève générale
qui dura 22 jours. Ils furent massacrés dansdes scènes de terreur indicibles (5.250 assassi¬nés).
L'occupation italienne aux Baléares est un

acte de conquête fasciste. Les lettres partent
avec des timbres italiens. Majorque et Ibizasont devenues' colonies' italiennes. Seule Minor-
que tient toujours. .-m - u
Notre regretté Berneri donne une belle docu¬

mentation à son ouvrage, présenté à nos amis
espagnols , par Santillan. Il termine en indi¬
quant l'organisation actuelle, maritime et
aérienne de l'Italie. 11 faut convenir qu'il s'agitd'une vraie colonisation devant précéder l'ins¬
tauration du fascisme en Espagne.

Pour
du "

le développement
»

Nous avons allègrement passé le cap des 10.000 francs cette semaine puisque la
souscription extraordinaire se montait, le 19, à 11.273 fr. 25.

C'est, certes, un beau résultat, obtenu en un délai aussi court. Mais nous savons
qu'il peut être amplifié et c'est à tous les retardataires que nous nous adressons
pour qu'ils nous retournentj le mieux garnies possible, les listes qui leur sont parve¬
nues. Que les plus dévoués nous demandent de nouvelles listes.

Chacun, dans sa sphère, peut ainsi contribuer à l'amélioration de notre meilleure
arme de propagande et nous savons que personne ne voudra s'y refuser.

Le LIBERTAIRE doit continuer à parler fort et régulièrement.

BULLETIN D'ABONNEMENT
au

" LIBERTAIRE "

FRANCE

52 NOS
28 Nos

22 tr.
11 «r.

ETRANOER

52 Nos .. M fr.
28 NOS .. 16 tr.

Scheck André, Paris 4S7-78Chèque postal
9, rue de Bondy (10e) ,

Téléphone : BOTzarls 88-27

Je soussigné déclare souscrire un abonnement de
à partir du .... pour la somme de .,

dont \e vous envoie le montant.
Signature) s

le 193
Nom (1)
Ville :

(1) Ecrire très lisiblement.

Adresse <: ....

Département :

SOUSCRIPTION EXCEPTIONNELLE
LISTES REÇUES DU 13 AU 19 OCTOBRE
N°* 1674 Rivais, 13e, 28 fr'. 50; 1078 Nicolet,

La Rochelle, 10 fr. ; 1237 Davico, Villeiranche,
50 fr. ; 1773 Marguerite, à Ivry, (2e versement),
50 fr.; 624 Arnoux, à Courtliezon, 30 fr. ; 1608
Ackels, 15 fr..; 235 C. Depied, Brévannes, 61 l'r.;
1467 M. Bejoussard, Arras, 30 fr.; 1745 Gillot,
Sainte-Geneviôve-des-Bois, 50 lr.; 261 Ramon,
Castelsarazin, 17 fr.; 1772 Lamorlette, 28 fr.;
645 Delignât, Meaux, 45 fr.; 1774 J. S., 20 tr.;
294 Bazille, 23 fr.; 1377 7. Dhesse, à Eseaupont,
68 fr.; 942 Gladieux, Menneret, 12 fr.; 1351 Chan-
saj'd, Périgueux, 20 fr.; 567 Groupe de Lyon
Vaise, 20 fr.; 988 Hue à TOùry, 22 fr.; 995 Juliot,
94'fr.; 106 Brun J., 20 fr.; 1410 Le Guern,
47 fr. 50 ; 1357 Domenech, 58 fr.; 118 Blot, Car¬
rières, 59 fr. ; 166 Touchard, 20 fr. ; 172 Bour-
say, 21 fr.; 101 Meuriot, Levallois, 50 fr.; 960
A.uiîredou, 42 fr. ; 875 Lefebvre, La Grand'-
Combe. 45 fr.; 1152 Bragado, 9 fi-.; 1757 Ducloy,

Bobigny, 13 fr. ; 658 Gauthier, Bobigny, 30 fr.;820 Maréchal, 55 fr.; 1734 Nieuport-Aviation,versée par Beaute, 68 fr.; 1631 Farcy, 43 fr. 50;1304 Lozano, 7J fr.; 284 Coudert II., 30 fr.;1883 Pierre et Théo, Bruxelles, 10 fr.; 936 Hu¬
gues à Bône, 42 fr.; 1339 Mino, Marseille, 40francs ; 1052. Jelenc, Alger, 10 fr.; 698 Goubès,La Varenne, 11 fr. ; 1494 Courty, Goud-Pontou-
vre, 45 l'r. ; 149 Anger, Marie, 69 fr. ; 848 Ou¬vriers Goodrich, 44 fr.; 879 Teig, la Grand'-
Combe, 55 fr.; 751 Rooigenoir, Marseille, 10 fr;;239 Maire Dijon, 15 fr.; 1407 Indus le Marin, 20francs ; 1656, Mathieu, Paris, 9 fr.; 790 Cassa-
grandi Chercliell, 173 fr. ; 711 G. Pons, Mar¬
seille, 104 fr. 50; 1062 Auriac Nîmes, 20 fr.;
864 Vanel Vallnbrègues, 10 fr.; 524 Py André,
Dijon, 25 fr.; 1773 Lobry Gap, 28 fr.; 158 et 1738
versé par Dubreuii, lssy-Moulineaux 93 fr.;
G95 Bournez 19«, 8 fr. Total de cette liste :
2.157 fr. 50. Listes précédentes : 9.115 fr. 75.
Total au 19 octobre ; 11,273 fr. 25.

Tout va très bien...
Le « pays » s'est une fois de plus prononcé.
Et, de celle dernière « consultation », il ré¬sulte exactement ce que nous en attendions,c'est-à-dire rien.
Pour l unique et bonne raison qu'il ne peut

rien sortir de cétte foire aux boniments, où lesdivers partis concurrents font asSaùt de déma¬
gogie, de promesses illusoires, où le cynismedes prêcheurs en eau trouble n'a d'égal quel'incurable naïveté de ceux qui en votant fontleur choix.
Comme si un choix était possible entre les

politiciens, comme s'il y en avait de bons et de
mauvais, comme si leur malfaisance n'était pas,à ce jour, suffisamment démontrée.

Je sais bien, il y avait les blancs et les rcru-
ges, et surtout, ô surtout ! les fascistes et les
antifascistes !

Car on tend de plus en plus à cataloguer les
gens sous m étiquetage aussi facile que trom¬
peur.
Donc, la grande bataille des « cantonales »

est terminée.
A la satisfaction générale!...
Les « antifascistes » radicaux, socialistes et

commimistes !... chantent victoire tout en se
lançant mutuellement de petites flèches.
— Le pays, a déclaré Chautemps, a donné

sa confiance au gouvernement de Front popu¬laire à direction radicale.
Pardon, dit-on au Populaire, c'est la direc¬

tion socialiste qui a eu gain de cause.
Quant aux a communistes », ils sont, comme

à l'accoutumée, contents, contents !... qu'ils
peuvent l'être.
Il convient, pour être juste, de signaler la

profonde satisfaction qui s'est manifestée chez
les « fascistes » à l'examen des résultats.
Les statistiques publiées semblent leur avoir

donné une confiance en l'avenir qui se traduit
par des articles dans lesquels la fin du Front
popu est annoncée comme prochaine.
En résumé, à droite comme à gauche, voire

au centre, tout Va très bien.
En effet, tout va très bien pour les politi¬

ciens, et tout continuera à a aller bien » tant
que les moutons se chamailleront perur choisir
la couleur de celui qui leur prendra leur laine.
Le pire, c'est que ça peut encore durer long¬

temps, tellement les choses les plus simples sont
encore celles qui sont le plus difficile à faire
comprendre.

Lame-Michel.
Bl vil vï/'iôliD Bltt'.'ifcïSé'; - s

TOUT, MAIS PAS ÇA !

L'Angleterre est •— comme
chacun sait — la garantie
de la paix, le flambeau de
la civilisation, le principal
obstacle opposé à la barba¬
rie, etc.

Du moins, ces formules
sont publiées et défendues par les organes duFront populaire en France.

Certains lecteurs naïfs ont dû être surpris enlisant avec quelle facilité féroce les troupes
anglaises organisaient la terreur dans leur « pro¬
tectorat » arabe. Maisons d'agitateurs nationa¬
listes incendiées, raids militaires, exécutions se
suivent sans arrêt.
C est que le principal ornement, la pièce la

plus importante de la civilisation anglaise en
Irak n'est autre que le pipeline qui conduit le
pétrole vers les ports méditerranéens.
Cette conduite colossale a été crevée et le

pétrole brûle.
La civilisation — les propriétaires pétroliers

et les forces guerrières de la Grande-Bretagne
— se défend.

Quand les Abyssins sont massacrés par les
troupes mussoliniennes, il s'agit d'une cam¬
pagne de brigandage.
Quand les Arabes sont persécutés par les

forces britanniques, c'est une besogne pacifique
et démocratique.
Le plus triste, c'est que beaucoup de prolos

se croient obligés de prendre parti entre ceux
qui ont le pétrole et ceux qui voudraient l'avoir.

• • •

ON AURA TOUT VU

Le vieux quartier de Belle-
ville est grouillant de monde
le dimanche matin. De la Ré¬
publique à l'église de Belle-
vilie, des dizaines de crieurs
vendent les journaux ouvriers.
Très nombreux,- les nacos

s'échelonnent avec discipline et sortent leur
phrase-type à intervalle régulier.
Mais il y a mieux.
Un Breton habillé du costume régional vend

un hebdomadaire 100 % pour « la, Bretagne-
ouvrière maritime et paysanne ».
Ce n'est ni un camelot, ni un marchand de

fromage, ni un figurant de l'Exposition. C'est
un produit de l'Internationale communiste à la
mode 1937.
Attendons-nous à voir d'ici peu les ieunes

filles de France habillées en Jeanne d'Arc, les
J. C. en grivetons et les amis de l'U.R.S.S. en

Cosaques.
• • •

Antonov Ovslenko, ambas¬
sadeur soviétique à Barcelone,
instrument docile aux mains de
Staline, avait mené son acti¬
vité contre-révolutionnaire ac¬

tivement, habilement et, hélas
— avec succès.

Ni les crimes, ni le mensonge, ni les manœu-

AU REBUT

vies n avaient été épargnés pour mieux affaiblir
nos camarades anarchistes espagnols.
Après les événements de mai, en grande par¬tie provoqués par lui, Ovslenko fut rappelé enU.R.S.S. pour être nommé Commissaire de la

Justice.
Honneur ? Récompense ? Ce serait mal con¬

naître Staline. Ovslenko en savait trop et le
nommer à un haut poste était le seul moyen de
le ramener en U.R.S.S. avec son consente¬
ment.
A peine un mois s'est écoulé depuis sa no¬

mination, et voilà qu'un certain Dimitriev le
remplace déjà.
Attendons-nous à voir publier dans la presse

orthodoxe un entrefilet où il sera question d'un
certain Ovslenko, saboteur et espion fasciste...

• e ®

LES BANQUIERS AVEC NOUS

Les « annexions » conti¬
nuent au Parti communiste.
Voilà maintenant que l'Huma
interviewe les banquiers. Mais
laissons parler Delon qui,
dans le « journal des travail¬
leurs » (?!?), raconte sa visite

« dans I immeuble moderne, imposant, aux
lourdes portes », et où, « d'un bond silencieux,
l'ascenseur nous emporte et nous met en pré¬
sence de notre interlocuteur ».
Installé derrière son large bureau qui porte

plusieurs postes téléphoniques, la tache rougede la rosette à la boutonnière, il nous dit très
simplement ;

« J'aime mon pays, et les manœuvres des
financiers contre le franc et la France m'indi¬
gnent. »

Que cet agioteur patriote soit une excellente
recrue pour le parti françofranç ais, nul n'en
doute. Mais qu'en pensent les travailleurs révo¬
lutionnaires ?

QUAND LA LIGUE NE DEFEND PLUS
LES DROITS DE L'HOMME

11 y a eu du bruit à la Li¬
gue des Droits de l'Homme.
Sept membres du Comité Di¬
recteur, parmi lesquels Féli¬
cien Chaliaye et Georges
Pioch; ont démissionné en cla¬
quant la porte. Ces pacifistes

intégraux sentaient que leur présence était inu¬
tile dans une association devenuevpatrïPtarde et,
de plus,, colonisée par' les staliniens. On sait
que la Ligue refusa d'enquêter et de protester
contre les odieux procès de Moscou.
La Ligue, née de l'affaire Dreyfus, refuse

de s'insurger contre les procès de Moscou,
« cette affaire Dreyfus centuplée », comme le
dit Georges Pioch. Quoi qu'il en soit, cette
attitude et la personnalité des démissionnaires
clarifiera la situation pour ceux qui avaient en¬
core quelque croyance aux sentiments libéraux
de la Ligue.

• » »

PAR LA CHANSON

Enfin, c'est fait, toutes lés
chansons anciennes et nou¬

velles de Charles d'Avray
sont à la disposition des cama¬
rades, Voilà de quoi pénétrer
dans tous les milieux, car la
chanson, c est 1 étincelle, elle

s'adresse au cœur, à la raison.
Un air fredonné à l'établi, au bureau se re¬

tient mieux qu'un discours de réunion publique.
C'est la meilleure arme de propagande.

Que tous les camarades en profitent pour la
période d'hiver. Pas une réunion sans la table
à chansons. Elle esl de force égale à la bro¬
chure. Face à la Marseillaise, chantons par¬
tout nos chansons.

Monsieur Dubalai.

GRAND GALA
organisé au profit du Peuple espagnol

par le Groupe « Armonia »

Le Samedi 30 Octobre 1837, à 20 h. 30 pré.
cises, À la Crypte, 8, rue Puteaux, Pans-
17°. Métro : Rome. f

programme
Directeur artistique et speaker

L. Vallverdu

« Symphonie-Jazz »r sous Ta direction de
Mme MOURAN.
Lorenzo VALLVERDIT, baryton, catalan,
Juliette MITIVIER, poésies. .

GIL, guitare, .

Micheline FATRIX, de la Radio Nationale.
Mme PENNEQUIN, pianiste 1er Prix

du Conservatoire de Paris.
bilbao, Danseur espagnol.
Julien VILLAIN, 1B,: prix violon du Con¬

servatoire de Paris, membre du Jury, so¬
liste des concerts.
Emita MARTINEZ, de l'Opéra de Rouen,

Vedette de la Danse espagnole.
André DAGUENET, du Théâtre Hoche.
Germaine BROUILLER, des Concerts

Classiques.
« LE CLOU MARS » and Partner.

Chorale ARMONIA dirigée par L. Valverdu
Grand Bal de Nuit de minuit 30 à 5 h.' 30

Orchestre « Syniphonique Jazz »

Prix du billet 0 95. Entrée 6 billets.
Chômeurs 4 billets. Enfants 3 billets

TOMBOLA GRATUITE

i »
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LA CRISE DE LU G. T.

Caballero contre les scissionnistes

I

Notre camarade Robert Lefranc a eu rai¬
son la semaine passée de mettre en relief
les points saillants de la personnalité des
dirigeants espagnols socialistes tels Prieto
et Largo Caballero et de rappeler les actes
essentiels de leur vie et les raisons de leurs
discordes. 11 a eu raison de dire que ces
discordes en affaiblissant le front antifas¬
ciste et en le divisant étaient stupides et
honteuses. La scission de l'U. G. T. est
maintenant un fait virtuellement consom¬
mé. Si l'on veut bien faire abstraction des
causes immédiates de cette lamentable si¬
tuation, dont les responsabilités ne sont évi¬
demment pas unilatérales, force est bien
de reconnaître que ies scissionnistes sont du
côté des Priétistes et des communistes. Les
Indépendant News, toujours bien informées
des choses d'Espagne viennent d'en donner
un compte rendu précis qui situe bien les
responsabilités. Elles sont lourdes pour les
adversaires de Caballero. Nous lui emprun¬
tons une partie des renseignements sui¬
vants :

LES ORIGINES

Il y a. déjà un certain temps que l'atmos-
■ phère s'aigrissait au sein de l'U. G. T. Tous
les organes de presse de cette organisation
étaient tombés, hormis la correspondance
de Valence, sous l'influence des priétistes et
des staliniens. La majorité des représen¬
tants des fédérations au Comité National
était hostile à Caballero et soutenait que la
Commission Exécutive, émanation du Co¬
mité National, ne correspondait plus à l'opi¬
nion de l'U. G. T. Largo Caballero, en re¬
vanche, s'affirmait l'élu du dernier Congrès
de l'U. G. T. et s'appuyait sur le fait que
les fédérations caballeristes, si elles
n'étaient qu'une minorité au Comité Natio¬
nal, comprenaient cependant une assez
forte majorité des membres de l'U. G. T.
Dans le courant du mois de septembre, il

tenta de reconquérir la majorité au Comité
National, et expulsa de l'U. G. T., confor¬
mément aux statuts, les fédérations qui
n'avaient pas, depuis longtemps, réglé leurs
cotisations. Ce furent 14 exclusions, parmi
lesquelles celle de la Fédération des Mineurs
Asturiens, dirigée par Gonzalez Pena. Cette
dernière exclusion permet aux adversaires
de Caballero de s'attirer les sympathies
d'une partie du public, en exaltant le sacri¬
fice héroïque des mineurs asturiens, et l'in¬
justice de les exclure de l'organisation syn¬
dicale pour une question de cotisation.
Les "délégués de douze fédérations et*,

voyèrent, le 22 septembre, une lettre de pro¬
testation à la Commission exécutive ; puis
on apprenait que les opposants du Comité
National avaient décidé de réunir ledit Co¬
mité sans l'aveu de la Commission exécu¬
tive. 31 délégués se réunirent, et nommè¬
rent une Commission qui alla demander à la
Commission exécutive la réunion du Co¬
mité National.

bi, LE PARTI COMMUNISTE
CONTRE CABALLERO ET CONTRE
L'ALLIANCE AVEC LA C. N. T.

L'attitude de la Commission Exécutive, dit
cet article, pourrait paraître démesurément
énergique si l'on ne tenait pas compte des
attaques violentes et partisanes dont elle
avait été l'objet. Le Parti Communiste
avait mené ouvertement, l'offensive contre
Largo Caballero depuis le mois de mai, se
glorifiant d'être le responsable de la chute
du gouvernement que celui-ci présidait. En
même temps, il faisait agir ses membres
et ses alliés au sein de l'U. G. T. pour créer
et grouper une opposition forte contre Ca¬
ballero. Ces manoeuvres ne pouvaient évi¬
demment, aboutir qu'à une scission, car il
iFétait pas douteux que si le Parti Commu¬
niste prenait par lui ou ses alliés le con¬
trôle de nombreuses fédérations, les cabal-
léristes étaient trop solidement installés
dans plusieurs autres pour qu'elles puissent
leur être enlevées.
La campagne contre Largo Caballero était

devenue d'une extrême acuité au moment
récent où il signa avec la C. N. T. un pacte
d'entente assez étroite. Le Parti Communiste
fidèlement suivi par ses partisan? dans les
syndicats, attaqua violemment, en dépit de
ses mots d'ordre sans cesse répétés d'unité
syndicale, un pacte qui risquait d'opposer
à ses aspirations politiques le bloc très puis¬
sant de presque tout le mouvement syndi¬
cal. « Il importe, écrit C. N. T., le 27" sep¬
tembre, de mettre sous les yeux des tra¬

vailleurs les buts de la campagne engagée
contre l'Exécutive de l'U. G. T. Quand
commence cette folle campagne, sans pré¬
cédent dans l'histoire syndicale de notre
pays 7 Au moment où vient d'être signé
le document qui est la base première de
l'Alliance de l'U. G. T. et de la C. N. T.
C'est à cette campagne que le vieux diri¬

geant de l'U. G. T. répondit par les exclu¬
sions qui lui paraissaient ne devoir rompre
que de façon très limitée l'unité de l'U.G.T.
En effet, il demandait aux sections, confor¬
mément aux statuts, leur adhésion directe
à la U. G. T..

CABALLERO
ORGANISE LA RESISTANCE

Mais revenons aux faits récents. A la
Commission qui vint le voir, Caballero ré¬
pondit en demandant aux délégués de pré¬
senter les mandats de leurs fédérations res¬
pectives. C'est alors que 29 fédérations dé¬
cidèrent le 28 septembre de convoquer le
Comité National, toujours sans l'accord de
la Commission exécutive, qui répondit par
l'exclusion. La convocation datée du 29, est
pour le surlendemain, 1er octobre, au siège
de l'U.G.T.
Le 30 septembre, la Corresyondencia pu¬

blie la décision de la Commission Exécutive
portant exclusion des 29 Fédérations insur¬
gées. Voici les principaux griefs : « La
Commission Exécutive décida de faire cons¬
tater que son Secrétariat n'a pas reçu un
seul document des Fédérations d'Industries
par lequel celles-ci fissent constater qu'elles
ont autorisé leurs délégués à demander à
l'Exécution une réunion du Plémum;et nous
considérons comme un acte d'indiscipline
et de provocation de convoquer le Comité
National, sans tenir compte de l'Exécu¬
tive. »

Mais les opposants passent outre. Le len¬
demain, ils envahissent les locaux de
l'U.G.T. Seulement les membres de la Com¬
mission exécutive ont pris leurs précau¬
tions. Ils se sont barricadés dans les locaux
et en armes ils attendent les événements.
C'est alors que les opposants font appel à
la force armée et que les gardes d'assaut
— au nombre de 300 1 dit-on — sont requis
pour forcer les lieux. Singuliers militants
qui n'hésitent pas à faire appel à la police.
Mais devant l'effervescence qui se mani¬
feste dans Valence en favëur de Caballero,
les assaillants n'osent aller plus loin et se
retirent. C'est le lendemain 1er octobre, que
se réunissent les fédération exclues hors
du local officiel ; elles nomment une nou¬
velle Commission Exécutive, qui aussitôt
publie un manifeste contre sa concurrente.

LE RAPPORT
DES FORCES EN PRESENCE

Cette dernière reste avec 12 fédérations;
la position de Caballero est affaiblie, car il
a perdu le 30 septembre la direction de la
gauche socialiste au profit de Gonzales
Pena, qui est également le dirigeant de la
scission de l'U.G.T. Cependant Largo Ca¬
ballero donne des chiffres indiquant que ses
12 fédérations et 659 organisations non-fé-
dérées lui donnent, dans l'U.G.T., une ma¬
jorité de 250 à 300.000 membres sur les scis¬
sionnistes .

En effet, on chiffrait au mois de mai, à
900.000, les adhérents de la tendance Ca¬
ballero contre 600.000 environ aux priétis¬
tes et communistes ensemble.
Mais l'alliance de ces deux éléments, en

raison de 1 affaiblissement notable de l'in¬
fluence stalinienne est assez instable.
Aussi Caballero a-t-il annoncé que seul

un Congrès pourrait trancher le différend.
Dans un meeting à Madrid dimanche der¬
nier, il a déclaré qu'il était décidé à aller
jusqu'au bout et qu'il se soumettrait au
jugement des travailleurs.
Il est bon de dire que la C.N.T. a pris

ouvertement position en faveur de la ten¬
dance Caballero . et qu'il est indéniable que
c'est là un maître atout. Le prolétariat es¬
pagnol sent d'instinct que cette division, au
moment où plus que jamais l'union prolé¬
tarienne est nécessaire, compromet grave¬
ment sa cause.
C'est donc l'intérêt du prolétariat ibéri¬

que que soient mis à la raison les scission¬
nistes que ncus retrouvons comme par ha¬
sard ! parmi les staliniens ou leurs alliés et
parmi lès sociaux-démocrates les plus bour¬
geois.

Pour honorer la mémoire de Berneri
Un Comité pour la publication des écrits littéraires, politiques et sociaux

du grand disparu
Nous avons pensé que la façon la plus digne

d'honorer la mémoire de Camillo Berneri —

assassiné par les sialiniens à Barcelone
pendant les journées tragiques de mai 1937 —
était de recueillir les écrits déjà parus ainsi
que les œuvres inédites de notre grand disparu.
Que sa pensée reste vivante à travers les

temps, que ses idées soient recueillies par les
jeunes à qui bien souvent ses écrits s'adres¬
saient, et en qui il mettait sa oonfiance et son
espoir, que les problèmes qui l'ont absorbé pen-

AUX ANCIENS MILICIENS
LIBERTAIRES

L'Association appelle tous ses adhérents à
être présents à l'Assemblée générale qui se tien¬
dra dimanche 24 octobre, à 10 h. du matin, aux
Deux Hémisphères (angle de la rue du Château-
d'au et du Fg. St-Maxtin).
La période des vacances est terminée et l'acti¬

vité de l'Association, un moment ralentie, doit
reprendre avec vigueur, les différents projets
admis par les assemblées précédentes doivent
être menés à bien (réunions publiques, soutien
matériel, documentation, etc..).
D'autre part les campagnes mensongères con¬

cernant la guerre civile espagnole doivent trou¬
ver réponse par ceux qui l'ont vécue.
•Enfin nombreux sont nos camarades — étran¬

gers et français — qui sont frappés par la jus¬
tice bourgeoise et qui doivent être soutenus.
Nous comptons sur tous — membres et sym¬

pathisants désirant adhérer — pour participer à
notre travail.

Le Bureau.
N. B. Les camarades qui sont en possession

des cartes émises par l'Association dans le but
de secourir ies anciens miliciens chômeurs sont
-priés de rapporter le produit des ventes.

dant 20 ans de sa vie de combattant et de pen¬
seur soient repris et résolus par d'autres, c'est
un devoir non seulement envers notre regretté
Berneri, mais encore envers le mouvement anar¬
chiste.
C'est aussi le seul moyen de faire comprendre

à ses assassins que leur entreprise criminelle
n'a pas réussi entièrement puisqu'en suppri¬
mant l'homme, ils n'ont pas supprimé sa pen-
see.
Pour que cette initiative soit efficace à tous

points de vue, le Comité Camille Berneri d'accord
avec la famille Berneri demande à tous ceux

qui, de près ou de loin, ont suivi l'œuvre de
Camille Berneri et en ont apprécié l'utilité, de
nous aider soit financièrement soit en nous
envoyant les lettres qu'il peut avoir adressées
aux camarades.
Un livre inédit de Camillo Berneri est prêt,

un livre qui vous permettra de connaître en¬
core mieux l'homme intègre qu'il était. Vous
trouverez dans ces pages le combattant, le ca¬
marade, l'ami, le père, pages autobiographiques,
lettres écrites dans diverses prisons d Europe,
souvenirs de son « exil sans répit », impressions
sur "sa vie en Espagne.
Nous attendons votre aide financière pour le

faire paraître.
Nous sommes en train de recueillir d'autres

écrits, et leur publication dépendra du succès
de cette première œuvre.
Pour commencer une photographie de Camil¬

le Berneri est mise en vente au prix d 1 fr.
Que les camarades en fassent la demande et
répondent généreusement à notre appel.

Le Comité Camille Berneri.
Faites parvenir les demandes de photographies

et les fonds à Mme Camidot. 1, rue des Ver¬
gers, Savigny-sur-Orge (S.-et-O.).

On peut également trouver des cartes au Lib

LES ALLIÉS DU
GOUVERNEMENT NEGRIN

Le louche passé
de Portela
Valladares

Nous avons rappelé, dans l'avant-dernier
numéro du Lib, le trouble passé politique
de Portela Valladares qui a fait une reten¬
tissante adhésion au Gouvernement Negrin,
à la dernière séance des Cortès.
C'est un des politiciens les plus endurcis

de la République du 14 avril. Il vient de ré¬
véler lui-même, dons une interview que
nous relevons dans un journal communiste
(Nuestra Bandera d'Alicante, du 10 octo¬
bre), comment Gil Robles vint lui offrir la
dictature peu de jours avant que les élec¬
tions affirment le triomphe du Freri&e Po-
pular.

« C'était le 16 février 1926, à 4 heures du
matin. Le journaliste José Pla, de tu « Veù
de Gatalunya », vint me rendre visite pour
me proposer, au nom de Gil Robles, d'ins¬
taurer une dictature, celui-ci s'offrent com¬
me ministre, secrétaire ou même simple¬
ment comme « ordonnance », afin de coo¬
pérer à cette dictature. A 7 heures du soir,
le même jour, le général Franco m'offrit
également son concours et son appui pour
la dictature. »

Tout cela n'étonne ipas quand on sait que
le fondateur du parti dit centriste était sous
l'influence directe des éléments de la droite
qui l'utilisaient habilement.
Mais, le 19 février, parvenaient les pre¬

miers résultats des élections. Ils annon¬
çaient un succès écrasant pour les gauches.
Portela Valladares, qui était alors prési¬
dent du Conseil, avait -en mains, signé d'Al-
cala Zamora, Président de la République,
le décret instituant l'état _de guerre, c'est-
à-dire la dictature « légale ». Mais, malgré
l'offre renouvelée, le même jour, de Franco
Portela Valladares préféra garder le décret
dans sa poche et s'en aller.
Il affirme aujourd'hui qu'il agit ainsi par

respect de la volonté populaire. Mais,- en
réalité, il avait tout de suite compris qu'il
était vain de vouloir résister à la formidable
lame de fond surgi-e des masses proléta¬
riennes et à leur volonté -d'en finir avec la
tyrannie des droites.
Au 19 juillet, il franchit la frontière,

fuyant la colère révolutionnaire des masses.
Mais, de cœur, il était resté avec Franco,

au point de lui adresser le significatif té¬
moignage de satisfaction qu'on lira ci-des¬
sous. Disons tout de suite que c'est un heb¬
domadaire fasciste qui vient de le révéler
Que 6i l'on rétorque que c'est un document
apocryphe, on retienne que la presse fran¬
quiste l'a publié et qu'à notre connaissance
il n'a pas encore été démenti. Tout ce qu'on
connaît du bonhomme plaide malheureuse¬
ment trop en faveur de l'authenticité de ce
billet. Il est- adressé à, « l'illustre général
'et ami 'distingué » et est daté du 8 octobre
1936.
Le voici ;
• C'est sur vous que retombe la mission pro¬

videntielle de réaliser une seconde « recon¬

quête » de l'Espagne, de la sauver de la barba¬
rie, du crime, de la destmelion, érigés en sys¬
tème de gouvernement. On ne peut jamais in¬
voquer contre la patrie les idées politiques où
l'origine du pouvoir; ces facteurs doivent s'y
soumettre et doivent se subordonner à n'être
qu'un moyen pour la mieux servir. A cette heu¬
re terrible, je ne pense qu'à l'Espagne et qu'à
vous, qui, par vos exceptionnelles conditions
d'intelligence, de calme de force de caractère,
et d'une valeur professionnelle qui ne trouve
de précédent qu'aux plus belles pages de notre
histoire, devrez la refaire .

« Mon âge, que je regrette aujourd'hui, ne
me permet pas de solliciter l'honneur d/étre
soldat sous vos ordres; je n'ai pas de ressour¬
ces, parce qu'on m'a dépouillé de tout; j'ai sau¬
vé par miracle une vie qui ne vaut rien, mais
qui aspire au bien de la patrie, que j'ai servie
aussi bien que j'ai su et que j'ai pu, en main¬
tenant intacte l'autorité et en luttant, sans sou¬
ci du risque, contre le désordre et ianarchie.
Les plus partisans devront le reconnaître. »

On se demandera comment un person¬
nage aussi peu suspect quant à ses ten¬
dances politiques fascistes, a pu soudaine¬
ment se rallier au Gouvernement de Va¬
lence. On se demandera aussi comment ce
Gouvernement a pu choisir un oiseau pa¬
reil comme émissaire à l'étranger, car, si
l'on en croit certains bruits, il ne serait
rien de moins que chargé d'organiser la
« propagande » ! Ce qui est sûr, c'est qu'il
a repassé la frobtière immédiatement après
la séance des Cortès.
La réponse n'est-elle pas dans le fait que

les actives tractations qui sont entreprises
en sous-mam avec la France et l'Angle-
tere ont besoin d'hommes qui « donnent
confiance » ? Negrin et Prieto, dont les
attaches avec Londres sont bien connues,
n'auraient pu faire meilleur choix qu'avec
Portela Valladares. Et si les banquiers de
la City et de la Bourse ne sont pas satis¬
faits, que leur faut-il de plus ?
Il reste que le prolétariat espagnol pour¬

rait peut-être y trouver à redire. Mais
est-ce que ça a tellement d'importance 7

L. A.

APPORTEZ, CAMARADES,
VIVRES ET VÊTEMENTS

Camarades Antifascistes,
Le Centre de Ravitaillement vous de¬

mande de retenir son adresse :

26, rue de Crussol, Paris (11e)
Téléphone : Roquette 73-96

et de vous habituer à prendre le chemin de
son Siège.
Contribuez à remplir nos camions qui iront
porter aux 200 enfants de notre colonie en¬
fantine et à ceux qui luttent héroïquement
contre les mercenaires fascistes, les vivres,
vêtements et médicaments qu'ils attendent
de votre solidarité.

A tous, merci

Les conditions de la lutte espagnole

L'impossible réalisation lotaiilaire
(Suite de la première page)

Que se serait-il passé, par exemple, si nous
avions attaqué de front la gauche catalane
dont les électeurs étaient à peu près aussi
nombreux que nos adhérents ? La masse pay¬
sanne qui lui répond se serait dressée contre
nous ; on aurait exercé un boycott des villes.
Et certes, on ne peut s'arrêter à ces consi¬
dérations quand on fait une révolution, mais
quand on fait la guerre, quand l'ennemi est
à cinquante kilomètres, cela a son importance.
Il était impossible de mener le combat sur
les deux fronts à la fois. Il fallait faire
face au plus pressé.
J'entends le raisonnement ae certains doc¬

trinaires qui ne voient la realité que comme
leur imagination la dépeint : « Il n'y a, di¬
sent-ils, que deux partis : le capitalisme et le
prolétariat. U fallait renverser 13 capitalisme,
les partis capitalistes pour vaincre le fascis¬
me, car jamais ces partis ne voudront le com¬
battre sincèrement ».

Ainsi considéré, le remède serait simple.
Malheureusement, la réalité est plus com¬
plexe que les raisonnements schématiques et
que ceux qui ne le sont pas. 11 y a la logi¬
que des déductions cérébrales, et il y a celle
de la vie qui généralement se moque de la
première.
J'ai dit que d'autres hommes que les anar¬

chistes et les membres de la C.N.T. ou de la
F.A.I. ont contribué à paralyser le coup
fasciste Si tous les antifascistes étaient des
révolutionnaires anticapitalistes, tous ceux
qui ont lutté le 19 juillet et dans les journées
suivantes auraient été des nôtres ou à peu
près. La théorie s'avère fausse dans la logi¬
que des faits. Le parti républicain est capi¬
taliste, et la partie du peuple qui le compose
ou le suit est antifasciste. La fraction de
droite du parti socialiste et de l'U. G. T.
n'est pas anticapitaliste, et les ouvriers qui la
composent ne sont pas des fascistes^ Les cata-
lanistes ne sont pas révolutionnaires, mais
sachant que leur autonomie régionale serait
détruite avec le triomphe de la Junte de Bur-
gos, ils n'en veulent pas. Les nationalistes
basques, qui ont soutenu dans la seconde moi¬
tié du dix-neuvième siècle, la lutte contre les
Carlistes, et qui en ont toujours été les ad¬
versaires, ne sont pas non plus des révolu¬
tionnaires.
Ne confondons pas, au moyen de -énérali-

sations trop commodes, certains chefs et leurs
masses, et même, quelquefois, certains^ chefs
entre eux. Beaucoup d'ouvriers français nui
votent pour les républicains de gauche, les
socialistes et les communistes ne veulent pas
non plus du fascisme, quoique leurspartis ne
pensent pas le moins du monde à faire triom¬
pher le prolétariat. Les mettre dans le même
camp que les fascistes, c'est fausser la réa¬
lité malgré toutes les lorériues de raisonne¬
ment. Et qui fausse la réalité ne peut que
mener à des défaites.

LE PROBLEME INTERNATIONAL
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U faut à tout prix que l'on se rappelle une
chose : c'est que nous sommes pris à la gçree
par le problème de la guerre. Pour le touriste,
même révolutionnaire, qui voyage très loin
du front, il n'y a que l'arrière, et à_ l'arrière
un problème social. Celui-là ne voit que la
révolution. Et il interroge : « Pournuoi ne
la poussez-vous pas plus à fond ? Pour- uoi
ne vous emparez-vous pas de tout ? Pournuoi
ne détruisez-vous pas le gouvernement ?
Pourquoi, vous, anarchistes et révolution¬
naires, ne faites-vous pas la révolution anar¬
chiste que vous avez toujours _ préconisée ? »
Pour ma part, je crois pouvoir affirmer que

je suis assez familiarisé avec les problèmes de
la révolution espagnole. Personne, avant,, n'a
écrit plus que moi sur eux, personne ne les a
abordés d'une façon plus concrète. T'ai tou¬
jours, d'autre part, insisté pour que nous
prenions la direction de cette révolution. Les
questions qu'elle pose ne sont pas faites pour
m'effrayer.
Mais j'avais toujours supposé que la lutte

se mènerait sans intervention étrangère aussi
importante, et surtout sans le coup d'Etat
fasciste qui a pris l'initiative du combat, et
nous a, en peu de temps, enlevé la moitié de
l'Espagne. On a généralement conçu la révo¬
lution comme une initiative des Uition-
naires se débarrassant de leurs ennemis na¬
tionaux en un court laps de temps.
Notre révolution ne s'est pas déroulée

d'après ces prévisions. U importe de ne pas
l'oublier. L'initiative a été prise par nos pires
ennemis, dont l'attaque soudaine a été, de
plus, formidable.
Prétendre qu'en même temps que nous en¬

voyions des troupes au front d'Aragon et de
Madrid nous devions nous mettre à dos toute
la population non anticapitaliste est très
commode quand on n'a pas sur soi la res¬
ponsabilité des situations. J'ai dit pourquoi.
Mais il est une autre considération dont il
faut tenir compte : c'est le problème inter¬
national.
Même si nous étions arrivés à vraincre to¬

talement en Catalogne et dans une partie
du Levant, la Castille ne nous aurait pas sui¬
vis, une partie du Levant non plus, et qui
sait même si nous n'aurions pas dû soute¬
nir une lutte âpre dans certaines parties de
la Catalogne, comme par exemple dans la
province de Lérida ? En tout cas, le tota¬
litarisme anarchiste n'aurait été réalisable
que dans la moitié du territoire non occupée
par les fascistes.
Cette division n'aurait guère favorisé la

guerre. Car, malgré tout ce qu'en disent ceux
qui résolvent les plus graves problèmes avec
des paroles éloquentes et des syllogismes ir¬
réfutables, la Catalogne, l'Aragan, le Levant
ne disposent pas de moyens techniques pour
la fabrication des armements.
Elles ne disposent pas, d'abord, de matiè¬

res premières : charbon, fer nickel, cuivre,
pétrole ; elles ne disposent pas de hauts four¬
neaux pour fondre des canons ; elles ne dis¬
posent pas de machines spécialisées. Pres¬
que tout cela est tombé aux mains des fas¬
cistes ou se trouvait dans le Nord — char¬
bon et fer, ce qui ne suffit pas non plus —
d'où on ne pouvait rien envover dans le
Levant.
Et comme on n'arrête pas les armées fas¬

cistes à coups de raisonnements et de svllo-
gismes, il a bien fallu compter sur l'exté¬
rieur. Comment, en quelles proportions ?
C'est ce qu'il ne nous est pas permis de ré¬
véler. Mais vous n'avez pas le droit non
plus, vous qui ne savez pas ou ne voulez
pas comprendre, de vous servir de ce silence

forcé pour en faire un argument 'fèrrné et
dire que notre transigeance n'a servi à rien.
Si le blocus international avait été com¬

plet, il y a longtemps que Franco serait ar¬
rivé à Valence et à Barcelone, car, je le ré¬
pète, nous n'avons pas ce qu'il faut pour
fabriquer les armes indispensables à la ré¬
sistance — ne parlons p»= d'-'.c-nrive 1
Faire la révolution sociale intégrale, c'eût

été, en plus de pousser vers le fascisme une
masse de gens qui n'y sont pas allés, priver
tous les fronts de moyens de combat. Ma¬
drid n'aurait pas résisté huit jours. Quant
au reste de l'Espagne, son sort serait décidé
depuis longtemps.
Prenons deux faits dont nous pourrons par¬

ler. C'était quand la colonne Yaguë, partie
de Séville, et qui avait pris auparavant Bà-
dajoz et Tolède, arrivait à Madrid. Il v eut,
il est vrai, une réaction populaire magnifi¬
que, les femmes même construisirent des
barricades devant les Maures. Mais sans les
vingt-cinq mille fusils mexicains qui arrivè¬
rent juste à ce moment avec leur provision
de cartouches tout l'héroïsme du peuple n'au¬
rait servi à rien.

Après la chute de Saint-Sébastien Bilbao
était menacée. Et vingt-cinq mille autres
fusils étant encore arrivés à temps, Bilbao
a pu tenir des mois et des mois. S'il en arri¬
vait autant aux Asturiens, avec quelques
centaines de mitrailleuses, je ne serais pas
si angoissé en pensant à leur sort. Est-ce
vous,_ les raisonneurs, les logiciens de la
théorie, qui pouvez les leur envoyer ? (1) .

J'ai cité deux faits suffisamment connus

pour ne pas commettre d'indiscrétion. Je de¬
mande à nouveau que l'on soit assez hon¬
nête pour ne pas tirer de n rtre silence forcé

' des arguments sans fondement.
Certains trotskistes nous parlent de la

Russie. Lénine et leur idole n'ont pas hésité,
disent-ils, à faire la révolution malgré là
guerre. D'abord/c'est faux. En octobre 1917,
la révolution bolchevique avait pour but de1
finir la guerre. Les invasions qui suivirent,
et qui durèrent jusqu'en içcr, furent la con¬
séquence de la révolution. Les' bolcheviks
n'ont pas fait une chose et l'autre à la fois.
Tls ont pris le pouvoir et signé le traité de
Brest-Litowsk.

Ensuite, il est beaucoup plus difficile de
se défendre sur un territoire de 492.000 kilo¬
mètres carrés "que sur un territoire de 19 mil¬
lions 707.000 kilomètres carrés. C'est son

immensité et son climat oui sauvèrent la
Russie de Napoléon. Ces mêmes circonstan¬
ces l'ont sauvée de Koltchak, Wrangel, De-
nikine, Youdpnitch et des mouvements inté¬
rieurs. Son immensité et la désorganisation
complète de l'armée, par les déroutes que
leur avaient infligées les Austro-Allemands.

Si la Russie n'avait pas été plus grande
que l'Espagne, si elle avait été attaïuée
comme le peuple espagnol l'a été, la révolu¬
tion intégrale n'aurait jamais été initiée
sous une telle attaque par ceux qui sentaient

,fiHX.,lâ .responsabilité de tcnit-rte
destin d'un peuple.

DEMAIN...
Voilà en ce qui concerne aujourd'hui. Quel¬

les que soient les proportions et le ou les
modes de collabor tion, nous ne pouvons
pas passer outre les autres fractions anti¬
fascistes. Nous ne pouvons pas créer une
situation qui tournerait activement contre
toute l'Espagne non fasciste l'ensemble des
nations.

Cela ne dépend pas de nous. Mais cela
ne nous a pas empêchés de briser les ressorts
du capitalisme et d'instaurer, partout où nous
avons pu, une vie nouvelle.
Cette œuvre révolutionnaire, plus vaste et

plus profonde qu'on ne le suppose générale¬
ment, a été réalisée sur l'échelle que la si¬
tuation nationale et internationale et la ca¬

pacité des ouvriers et des paysans d'E'sp'a-
gne permettaient.

Cependant, dès le début de la lutte, J'ai
compris qu'il ne serait pas possible qu'une
fois la guerre terminée, on, recommençât à
se battre entre antifascistes. La plupart des
troupes du front du centre, la majorité de
celles du front d'Andalousie 11e sont pas anar¬
chistes. Cipriano Mera, notre militant madri¬
lène, conduisait des carabineros lors du dé¬
sastre italien de Guadalajara, dans lequel sa
brigade joua un si grand rôle.
Eh bien, il sera impossible, demain, de

jeteples uns contre les autres ces combattants
d'aujourd'hui. Nous n'aurops pas le cœur de
provoquer une nouvelle lutte sanglante et
la fraction, le secteur ou le parti qui s'y
risquerait serait bien vite écrasé par l'indi¬
gnation populaire.
Si le fascisme est définitivement vaincu,

nous serons obligés de faire, demain, le com¬
mun dénominateur des trois grandes ten¬
dances antifascistes : républicanisme, socia¬
lisme d'Etat, anarchisme. Ce n'est pas de
gaieté de cœur que j'écris ces lignes, qui
expriment mon opinion personnelle et," j'en
suis sûr, l'exacte vérité. Nous sommes pris
dans un engrenage dont nous ne pouvons
pas nous libérer. Je préférerais pour ma part
qu'il n'y ait plus de républicains ni de so¬
cialistes d'Etat, ni de staliniens, en Espa¬
gne. Je préférerais aussi que la belle pra¬
tique libertaire des collectivités d'Aragon
s'étende à tout le pays. Mais je ne choisis
pas, nous ne choisissons pas notre- chemin.
Nous faisons humainement ce que nous pou¬
vons. Nous le ferons aussi par la suite.
Nous pousserons le plus avant possible l'éga¬
lité économique dans la liberté Mais nous
serons bien heureux si nous réalisons la moi¬
tié de nos aspirations d'hier, après avoir
vaincu le fascisme.

GASTON LEVAL.

(1) On a systématiquement privé le front
d'Aragon et celui d'Andalousie d'armes et de
munitions, c'est indiscutable. Mais d'autres
fronts en ont reçu, sans quoi tous les autres
se seraient écroulés. C'est l'ensemble de la
guerre qu'il faut prendre, et non pas seulement
l'un ou l'autre secteur. Avec une meilleure dis-
tribution des armes, la victoire aurait incliné
de notre côté, c'est un fait. C'en est également
un autre que, livrée à elle-même,l'Espagne anti.
fasciste aurait cessé toute résistance depuis six
mois. Et nous ne voulons pas que, par notre
Initiative, elle soit privée de ses moyens de ré¬
sistance. A la tête d'une telle situation, et avec
l'hostilité des partis déplacés, nous serions dé¬
bordés par le peuple lui-même, ou il faudrait
nous maintenir par une dictature de fer,
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Nous ne marchons pas »

iLe Rassemblement Universel pour la
Paix (R.U.P.) organise pour le 7 no¬
vembre prochain une journée de propa¬
gande à travers la France. Il demande
aux organisations politiques et syndi¬
cales de l'aider à donner à cette mani¬
festation le maximum d'ampleur. Dans
le document qu'il a fait parvenir aux
diverses organisations nous trouvons
précisé le caractère de cette journée
nationale. Transcrivons ces instruc¬
tions. On insiste d'abord sur ce fait que
la manifestation est autorisée par le
gouvernement. Entendons même que
c'est là un euphémisme. En fait les pré¬
fets et les maires ont été avisés par le
Ministre de l'Intérieur que leur con¬
cours serait requis, à itout le moins sol¬
licité. L'essentiel est tout d'abord de
faire rentrer des fonds sous la forme
d'une collecte également autorisée. (La
parade sera réalisée par les personnali¬
tés ayant une influence locale : maire,
professeurs, directeurs et directrices
d'école, instituteurs, institutrices, ec¬
clésiastiques de divers cultes, etc., avec
le concours des fanfares et harmonies
municipales. On avouera que le R.U.P.
a pensé à tout et jusqu'à ces concerts
organisés en plein air qui sont, avec les
retraites aux flambeaux et les proces¬
sions de la Fête Dieu, un des charmes
de nos bonnes villes de province.
Tournons la page... Voici la Résolu¬

tion de la Commission syndicale. Si
nous laissons de côité ces morceaux de
bravoure sur la Paix économique, la
Justice et l égalité entre les peuples, dé¬
clarations grandiloquentes qui n'ont
aucune signification réelle dans un
monde voué par son statut à la violence
et à l'injustice, nous retrouvons la thèse
connue, celle qui prétend fonder la
paix sur la sécurité collective compor¬
tant les sanctions contre l'agresseur,
y compris le boycott syndical mis à la
disposition de la S.D.N., dont la Mis¬
sion civilisatrice serait ainsi rendue
plus efficace. C'est sur ces bases qu'on
prétend organiser un véritable Plébis¬
cite de la Paix, de la grande Paix Hu¬
maine comme dit un peu plus loin le
Manifeste du congrès français.

Ce dernier document mérite qu'on
s'y attarde. Il prétend dégager la leçon
des événements tragiques qui se déve¬
loppent autour de nous. Mais quelle
leçon 1 Nos pacifistes déplorent avant
tout la faiblesse des gouvernements qui
n'ont pas su décourager l'agression.
Seule la conférence de Nyon a marqué
la volonté de l'atteindre ; félicitations
pour ses participants. Mais atitéiition !
le danger n'est pas aboli pour- autant.
Il subsiste en particulier en Méditerra¬
née. Or, il est de toute première impor¬
tance d'assurer la liberté des commu¬

nications de la France avec l'Afriquedu Nord. Sans cette liberté, en effet, il
n'y a pas et il ne peut y avoir de sécu¬
rité pour la France. On sait ce que cela
veut dire et quelle conception tout im¬
périale le R.U.P., soucieux de l'intérêt
national, prétend opposer à un paci¬fisme qui prétendrait mettre en cause
les méfaits du nationalisme. La France
a besoin, en. cas de guerre, des troupes
d'Afrique, de ces Africains qu'elle vient
tout récemment de massacrer à Mek-
nès... voilà pourquoi la Méditerranée
doit être libre.
Sans doute dans ce salmigondis, ontrouve de ces excellentes intentions

propres à rallier les consciences exi¬
geantes et qui se souviennent plus ou
moins des enseignements du Marxis¬
me. On reprend, par exemple, la sug¬
gestion de Sir Samuel Hoare d'une
équitable répartition des matières pre¬mières. Mais on ne dit point comment
un si mirifique programme pourrait se
réaliser dans notre régime capitaliste.
On ressuscite même ce désarmement
général, simultané et contrôlé qui fit la
fortune de tanit d'orateurs genevois.
On demande (et c'est le comble 1) aux
gouvernements de ne point reconnaître
la disparition de l'Ethiopie...
Irons-nous plus loin ? Et les quelques

extraits que nous avons donnés ne suf¬
fisent-ils pas à caractériser l'activité du
R.U.P. ? Avons-nous besoin, après cela,
de donner nos raisons, d'exprimer no¬
tre opposition ? Hélas ! la manœuvre
est trop claire. Commandée par le parti
communiste dont l'unique préoccupa¬tion demeure la défense de la politique
extérieure de l'U.R.S.S., elle vise, sous
le couvert d'un pacifisme de la phrase
et grâce à la faiblesse ou à la complicité
de militants politiques et syndicaux, à
créer en France un état d'esprit favo¬
rable à la guerre, la guerre nécessaire
entre les impérialismes allemand et
russe. Dans ce but, il s'agit de créer
une mystique nationale, un renouveau
d'union sacrée englobant, des préfets
aux curés, toute la nation française. A
ce rassemblement hétéroclite, on offri¬
ra, pour le moment, des objectifs émi¬
nemment désirables : la paix, le désar¬
mement, la sécurité collective. Plus
lard, après avoir accru son potentiel
d'espoirs chimériques et d'indignaition,
on l'invitera, sous prétexte d'écraser
l'agresseur, et sous l'égide de la S.D.N.
à faire la guerre pour fonder la paix
définitive. Peut-on imaginer une plus
vile eit une plus atroce comédie ? Peut-
on prendre d'une manière plus éhontée
la défense de l'impérialisme ? trahir
■plus ouvertement la classe ouvrière ?

Et s'étonnera-t-on si nous ne. mar¬
chons pas 7

LASHORTES.

Il y a violence et... violence
{Suite de la" première page)

Us sont, enfin, résolument et irrévocable¬
ment pénétrés de 15 certitude que, entre le
Présent qui est prêt à tout pour ne pas suc¬
comber et l'Avenir qui, pour naître et se
développer, est, lui aussi, prêt à tout, ce
n'est qu'une question de force.

*
* *

11 me reste à indiquer de quelle nature
est la violence que les anarchistes sont, par
les nécessités de la lutte qu'ils ont engagée
et qu'ils sont inébranlablement déterminés
à mener sans défaillance jusqu'à ses fins,
dans l'obligation d'envisager comme une
fatalité regrettable mais inéluctable.
J'emprunte au Libertaire N° 201 (lro pa¬

ge, 6° colonne) les précisions suivantes :
« Si la violence devait seulement nous

servir à repousser la violence, si nous ne
devions pas lui assigner des buts positifs,
autant vaudrait renoncer à participer en
anarchistes au mouvement social, autant
vaudrait se livrer à sa besogne d'éduca-
tionniste ou se rallier aux principes auto¬
ritaires d'une période transitoire. Car je ne
confonds pas ta violence anarchiste avec la
force publique. La violence anarchiste ne se
justifie pas par un droit ; elle ne crée pas
de lois ; elle ne condamne pas juridique¬
ment ; elle n'a pas de représentants régu¬
liers ; elle n'est exercée ni par des agents
ni par des commissaires, fussent-ils du peu-
vie ; elle ne se fait respecter ni dans les
écoles ni par les tribunaux ; elle ne s'éta¬
blit pas, elle se déchaîne ; elle n'arrête pas
la Révolution, elle la fait marcher sans
cesse ; elle ne défend pas la Société contre
les attaques de Vindividu : olle est l'acte de
l'individu affirmant sa volonté de vivre
dans le bien-être et dans la liberté. »

Enfin veut-on savoir dans quelles condi¬
tions, dans quel esprit, pour quel but et
jusqu'à quelles limites les anarchistes en¬
tendent faire usage de la violence ?
C'est l'indomptable et pur militant liber¬

taire Malatesta qui, exprimant en termes
limpides et précis, la pensée des anarchis¬
tes révolutionnaires, va nous le dire :
La violence n'est que trop nécessaire

pour résister à la violence adverse et nous
devons la prêcher et la préparer si nous ne
voulons pas que les conditions actuelles
d'esclavage déguisé où se trouve la grande
majorité de l'humanité persistent et empi¬
rent. Mais elle contient en elle-même le pé¬
ril de transformer la révolution en une mê¬
lée brutale, sans lumière d'idéal et sans
possibilité de résultats bienfaisants. C'est
pourquoi il faut insister sur les buts mo¬
raux du mouvement et sur la nécessité, sur
le devoir de contenir la violence dans les li¬
mites de la stricte nécessité.
Nous ne disons pas que la violence est

bonne Quand c'est nous qui l'employons et

mauvaise quand les autres l'emploient con¬
tre nous. Nous disons que la violence est
justifiable, est bonne, est morale, est un de¬
voir quand elle est employée pour la dé¬
fense de soi-même et des autres contre les
prétentions des violents et qu'elle est mau¬
vaise, qu'elle est « immorale » si elle sert à
violer la liberté d'autrui.
Nous considérons que la violence est une

nécessité et un devoir pour la défense, mais
pour la seule défense. Naturellement il ne
s'agit pas seulement de défense contre l'at¬
taque matérielle, directe, immédiate, mais
contre toutes les institutions qui par la vio¬
lence tiennent les hommes en esclavage.Nous sommes contre te fascisme et nous
voudrions qu'on le vainquît en opposant à
ses violences de plus grandes violences. Et
nous sommes avant tout contre tout gou¬
vernement qui est la violence permanente.Mais notre violence doit être résistance
d'hommes contre des brutes et non lutte
féroce de bêtes contre des bêtes.
Toute la violence nécessaire pour vaincre,mais rien de plus ni de pis. (Le Réveil de

Genève, n° 602, page i, colonnes 1 et 2.)
*
* *

Je n'ai pas épuisé les arguments que jepourrais opposer à la thèse que je combatsdans cette série d'articles : il y a tant à
dire, sur un tel sujet !
Je pourrais justifier le recours à la vio¬

lence anarchiste par toutes les considéra¬
tions se rattachant au cas de légitime dé¬fense.
Je pourrais démontrer qu'en propageantl'esprit de révolte dans ses très nombreu¬

ses expressions sans en excepter la révolte
à main armée, je reste fidèle aux originesles plus lointaines du mouvement anar¬
chiste et à sa constante tradition.
Je pourrais prouver que la violence quo¬tidiennement exercée par tous les Gouver¬

nements est d'une férocité que ne pourra
jamais dépasser celle dont nous procla¬
mons la nécessité et qu'elle cause des mi¬
sères, des souffrances, des deuils que nésaurait égaler la violence anarchiste la
plus farouchement déchaînée.
Je pourrais citer l'exemple du chirurgienqui, pour sauver le corps tout entier, prati¬

que l'ablation d'un membre et que person¬
ne ne songe à accuser de cruauté.
Je pourrais citer cette déclaration lapi¬daire, cet aveu cynique mais exact, quetout le monde connaît : « Entre les parti-

« sans et les ennemis du régime actuel, ce« n'est qu'une question de force 1 ».
Mais cette réfutation est déjà trop longueet j'espère qu'elle apparaîtra décisive aux

lecteurs qui l'ont suivie avec attention et
sans parti-pris.
Mon prochain article — et ce sera le der¬

nier — sera consacré à la conclusion de
cette étude.

(A suivre.) SEBASTIEN FAURE.

Réunions et Conférences
de la semaine

Vendredi 22 Octobre
XV8, U. A.-J. A. C.( à 20 li. 30, salle Orcel,117, rue Saint-Charles.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LES ANARCHISTES AVAIENT RAISON
Orateur : Ringeas, Barzangette.

J. A. C. XIe et XII8, à la Petite Chope, à20 h. 30, 6, rue Saint-Bernard.
REUNION PUBLIQUE

LE ROLE DE L'ORGANISATION
Orateurs : Drivel, Servant.

Samedi 23 Octobre
GROUPE INTERCOMMUNAL DE LA

BANLIEUE SUD, à 20 h. 30, Mairie de
Bioêtre, salle du bas.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LES ANARCHISTES AVAIENT RAISON
Orateur : J. P. Monteil.
(Entrée gratuite.)

Jeudi 28 Octobre
(Restaurant, 100, rue Cardinet (salle du

fond), à 20 h. 30.
CONFERENCE PUBLIQUE

L'ANARCHISME
Orateur : Coudry.

Vendredi 29 Octobre
IIIe et IVe, salle de l'Homme armé, 44,rue des Archives, à 20 h. 30.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
Orateurs : Ringeas, Servant, Barzan¬

gette.

GOUSSAINVILLE, le vendredi 29 octo¬bre, salle Couderc, Bd Salengro,
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

sur LA RELIGION.
Orateurs : M. Doutreau, A. Patorni.

Ce que les nacos
font de la presse syndicale

\Z ■ 'lUo.nviO ( V
« LE METALLO » ORGANE DE PROPAGANDEDE LA FRACTION COMMUNISTE

. DU SYNDICAT DES METAUX
Le numéro d'octobre est encore « mieux fait »que les précédents.
La première page est consacrée aux appelshabituels de sagesse, sang-froid et discipline— si chers à nos dirigeants syndicaux — le toutagrémenté d'explications sur la nécessité de nepas briser l'umté du Rassemblement de FrontPopulaire... Bien entendu pas un mot sur lesbeautés de l'arbitrage obligatoire, ni sur le re¬nouvellement des conventions collectives.La deuxième page qui s'intitule, o ! ironie« les ouvriers nous écrivent » est pleine de ré¬solutions votées par les sections colonisées (lesautres ne passent pas) et de doctes déclarationsde fonctionnaires du syndicat.Par contre la quatrième page (dite féminine)nous Offre une superbe reproduction d'un petitensemble très sport « création Lucien Leiong »— publicité 1 — et une excellente recette de cui¬sine pour réussir à point une poulette d'amour.La cinquième page est destinée entièrementà la publicité, ce qui est moins gênant qu'unetribune libre.
Enfin la sixième page destinée aux nouvellesinternationales nous vantent les beautés ou ré¬gime stalinien sans toutefois parler du con¬trôle ouvrier et du rôle des syndicats en Stali-nie, pas un mot sur les différences de salaireset comme conclusion, dans un coin de la page,une petite réclame en passant pour la revue na¬cos « Russie d'aujourd'hui ».Puis sous le titre en Espagne une ordure « dé¬nonçant » une fois de plus « Le P.O.U.M. col¬laborant avec Franco », ce qui est plus facileque de parler des réalisations collectivistes de laC.N.T. en Catalogne et en Aragon.Voilà ce que la direction naco du syndicatdes Métaux appelle un journal syndical et lors¬que l'on sait que ce numéro est revenu à plusde 40.000 fr. comme cela fut annoncé à la der¬nière assemblée des trésoriers de sections syn¬dicales nous pensons avoir le droit d'exigerque nos cotisations servent à autre chose qu'apayer la propagande d'un parti, fut-il le grandparti des masses : le parti National commu¬niste français. Merlo.

mTmFFSEiSL
Le Comité de Défense de la Révolution espa¬gnole antifasciste de Perpignan, constitué de¬puis le soulèvement militaire pour venir en aideaux victimes de la sauvagerie fasciste et auxdéfenseurs de la liberté du monde, a envoyé,comme chacun sait, des centaines de tonnes demarchandises aux différents fronts, aux hôpi¬taux de sang et aux comités de secours aux ré¬fugiés, sans oublier le Comité d'entr'aide auxfamilles des miliciens auquel il a versé environ25.000 francs.
Continuant son œuvre de solidarité, d'un com¬mun accord avec la Fédération des Comités es¬

pagnols d'action antifasciste à laquelle il estadhérent, le Comité de défense prépare un grandenvoi de vivres pour les fronts de Madrid et lesAsturies martyres.
Nous demandons à tous nos adhérents et sym¬pathisants un suprême effort pour venir au se¬

cours de ce peuple qui lutte depuis quatorzemois pôur la liberté du monde.
Apportez vos colis, et envoyez-les par cheminde fer (à domicile) à la Fédération des Comités

espagnols d'action antifasciste, ancien hôpitalmilitaire, rue Maréchal-Foch, Perpignan (P.-O.).Tél. 23-01.
Le Comité National de la Fédération.

Pour tous nos collaborateurs
N.D.L.R. — Nous ne pouvons ga¬

rantir l'insertion d'aucun article qui
parviendrait au journal après le
lundi midi.

J eunesse Sknarchiste ommuniste

Solidarité révolutionnaire
Le « Cri des Travailleurs des Alpes-Mariti¬

mes » du 16 octobre 1937, organe communiste,vient de publier un article intitulé : « Les jeu¬
nes filles de France et les conscrits ».

Mlle Henriette Dubois, auteur de cet article,
après s'être apitoyée sur le sort de ceux quivont partir pendant deux années dans les ca¬
sernes de la République propose d'apporter unsoutien fraternel aux futurs défenseurs de la
patrie (sic).
Ces jeunes filles de France dont les préten¬dus cadres sont formés par les anciennes mi¬

litantes des Jeunesses communistes ont su lan¬
cer une superbe idée.
Elles vont parrainer les conscrits ! En quoiconsistera ce parrainage ? Admirable ! Ecrire

régulièrement aux jeunes soldats une lettreélaborée par le Foyer des jeunes filles de Fran¬
ce, chacune d'elles pouvant donner ses idées
ou ses impressions.

11 est aussi question d'y joindre le plus sou¬vent possible un petit colis contenant confitu¬
re, biscuits, cigarettes, etc.
Les camarades soldats seront sans aucun dou¬te très touchés de ce geste à la fois humani¬taire et généreux de ces jeunes filles proléta¬riennes.
Il faut excuser l'ironie employée au débat

contre ces camarades dépendant directementdu parti communiste, mais les jeunes ouvriers,ouvrières comprendront cependant qu'il nousest difficile de nous taire face à cette déma¬
gogie réformiste tendant à unir les jeunes fillesde France.
Pour les camarades clairvoyants, le douten'est pas possible, l'U.J.F.F., qui fait appel àtoutes les jeunes filles, catholiques et autres,

sans distinction d'opinions à s'unir, se trouv<dans « la ligne » de la politique stalinienne.Les ouvriers qui sont au régiment, qui subis¬sent les brimades continuelles des officiers fas¬cistes et réactionnaires, les camarades qui sen¬tent le danger d-'une nouvelle boucherie quetous les partis politiques sont prêts à défen¬dre, ne peuvent se contenter d'un soutien fra¬ternel aussi sincère soit-il tendant à soutenirmoralement les « futurs défenseurs de la pa¬trie ».

Faut-il de nouveau dénoncer ce sentimentparticulièrement fallacieux qui s'appelle l'Amourde la Patrie ? Il n'est pas utile de l'apprendraaux jeunes soldats.
Que les jeunes filles se renseignent donc au¬près de ces ouvriers conscients aujourd'huisous les drapeaux ? Elles apprendront peut-être qu'ils ne sont pas particulièrement embal¬lés pour la défense des intérêts de ceux quiles ont toujours exploités.
Cependant un fait est certain, à la place des« babillardes » et des « paquessons » qui leursont si généreusement envoyés, les soldats pré¬féreraient voir diminuer ou même disparaîtrela durée de l'esclavage militaire.
Non, mesdemoiselles ! Ce n'est pas dans cesens que vous soulagerez vos frères et vosfiancés. A
Si réellement vous désirez faire quelque cho¬se pour eux, il serait grand temps que vousrejoigniez les organisations qui sont restéesrévolutionnaires et que vous criiez de toutesvos forces avec nous :
A bas la guerre !
A bas l'armée !
A bas les 2 ans I

Lou Brouillard (conscrit).

NOTRE LIBRAIRIE
BROCHURES DE ?RriPACANDE

Prix ; 0 fr. 60
Le Gouvernement représentatif, par Pierre

Kropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine (suivi de A Mon

Frère le Pavsan, par Elisée Reclus).
Anarchisrne et Coopération, par Georges Bas-

tien.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme- révolutionnaire, par V. Grif-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.
L'Orateur Populaire, les sources de l'élo-

quenoe, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, parP. Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S.Faure.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, parJ. Marestan.
Parmi noa Pionniers, 26 portraits, 26 pensées: par Albin, i". -

': r'La QuéStiôn Sociale, position de la question,
par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe desyndicalistes.
Elisée Reclus, par Han Ryner.
La Femme Esclave, par René Ghaughi, suivide Dépopulation et Civilisation, par la docte-

resse M, Pelletier.
A bas les morts, par Girault (suivi de LeCuite de la charogne).
Les Capitalismes en Guerre, De Briey à laRuhr, par Rhillon.
L'action anarchiste dans la Révolution, par PKropotkine.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.
L'anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution,par Kropotkine.
Ce que veulent les Anarchistes, par G. Thon-nnrd.
Les Trois Complices, par René Chaughi.Les propos subversifs rje Sébastien Faure :Pages d'histoire socialiste, par \V. Tcherke-soff.

La Fausse Rédemption, La Dictature de laBourgeoisie, La Pourriture parlementaire, LeurPatrie, La Morale officielle... et l'Autre, LaFemme, L'Enfant, Lts Familles nombreuses,Les Métiers Haïssables, Les forces de la Révo¬lution, Le Chambardement, La véritable Ré¬demption, chaque brochure 0 fr. 60.
*
* *
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LES CHANSONS DE CHARLES D'AVRAY
A qui la faute. L'autre Montmartre. Bas Bi-ribi. Bazaine. Béquilles. Les blés sont mûrs.Bonhomme misère. La bonté. Le Breton mau¬dit. Brise ton verre. Le carrier. La chanson dela vie. La chanson du lierre. L'incroyant. Lachanson du vent. La chevauchée infernale.Conseils aux mamans. Contrat d'amour. Dansles nuits de Paris. Des Pyramides aux Invali¬des.
La douleur. Droits et devoirs. Ecoutez les

cloches, Mélie. Les réprouvés. Expiation. Lesfeuilles. La foule. Les fous. Les géants. Lesgalvaudeuses. La gouaieuse. Les grands fantô¬
mes. Les gueux. L'idée. L'insurrectionnelle. Ja¬
lousie.
La joie. Loin du rêve. Ma cabane. Ma

goss'line. Magistrature. Les maisons. Maman.Les masques rouges. Militarisme. Les moissons
rouges. Le monde féodal. Les monstres. Nos
grandes demoiselles. L'odyssée d'un vagabond.Paillasse. Par ma lucarne. Paroles d'un révolu¬
tionnaire. Les penseurs. Petite fille de deux
sous. Les petits carreaux.
Les petits oubliés. Le peuple est vieux. Lea

pieds nus. Le premier mai. La prolétarienne.
Puissance et faiblesse. Quand le soir descendra.
Roseraie. Les routes grises. Sous la 3e Répu¬blique. Le triomphe de l'anarchie. Travail. La
Toussaint des vivants. Le temps. La vérité.
Viens vers nous. La vierge noire. Le vieux sa¬
vant.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Prix .- 1 fr. 50 chaque chanson

Ajouter 10 % pour frais d'envoi.

Attention !
AVIS TRES IMPORTANT

Nous ne disposons plus que d'un nombre très restreint d'exemplaires de
« L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE »
C'est pourquoi, m'adressant à ceux qui veulent et peuvent acquérir cet ou¬vrage et ne l'ont pas encore fait, je me permets de leur conseiller de se hâter.Et je leur dis .-

Chers Camarades,
a L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE » représente un travail de dix années,auquel, sans autre rétribution que la joie de participer à un formidable labeur dedéfrichement et d'éducation, nous avons, mes collaborateurs et moi, apporté notrepart contributive.
Nous avons, eux et moi, tenté d'élever ainsi à la Pensée et à l'Action liber¬taires un monument impérissable.
Il nous serait pénible que cette œuvre, à laquelle nous avons consacré — cœuret cerveau — le meilleur de nous-mêmes ne servît qu'à orner et enrichir la biblio¬thèque d'un certain nombre de snobs et dilettante qui ne la consulteraient jamais.Nous désirons que cet ouvrage se trouve entre les mains des studieux et mili¬tants qui seront heureux d'y puiser les renseignements et la documentation qui leursont indispensables, tant pour leur éducation personnelle que pour la propagandegénérale.
C'est ainsi, et seulement ainsi, que sera réalisée la volonté de vulgarisation elde propagande qui, durant ces dix années, n'a cessé de nous animer.

SEBASTIEN FAURE.
L'Encyclopédie anarchiste

comprend 4 beaux volumes, à la reliure ro¬
buste et élégante, du format du Grand La¬
rousse (32 x2o) poids : 11 kilogs, 3.000 pages,
contenant la matière de 70 volumes format
courant, vendus en librairie 15 fr. chaque.
C'est toute une bibliothèque de Philoso¬

phie, d'Histoire, de Science, d'Art, de Socio¬
logie, de documentation sérieuse, de consta¬
tations inédites et d'aperçus originaux.
Aucune Encyclopédie ne peut la remplacer.
On peut dire que c'est une Œuvre unique

au monde ; car le lecteur y trouve tout
ce que n'ose dire aucune autre Encyclopé-

Conditions de vente
et de paiement

a) Au comptant Fr. 440 f
b) En 4 versements mensuels ; le
premier, de fr. 110, à la comman¬
de ; les trois autres, de fr. 115,
chacun, dans les trois mois qui
suivent celui de la livraison — 455

c) En 14 versements mensuels ; le
premier, de fr. 33, à la comman¬
de ; les treize autres, de fr. 34,
chacun ; dans les treize mois qui
suivent celui de la livraison .... 475 i?
Nota. — Les 4 volumes, soigneusettieat

emballés sont expédiés franco, à domicile.die
Il sera satisfait aux commandes dans leur ordre de réception, sans aucundroit de priorité, ét jusqu'à l'épuisement complet de la réserve, forcément limitée,dont nous disposons.
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PARIS "BANLIEUE
Toute communication parvenant

après le lundi midi est remise à la
semaine suivante.

PARISOCVIII*
Depuis quelque semaines la canaille fasciste

relevait la tête dans notre quartier, il est vrai
que les abandons du Front Populaire y étaient
sans doute pour quelque chose. Aussi, dimanche,
à la vente à la criée les antifascistes et les ré¬
volutionnaires étaient-ils décidés à mettre un
terme à l'arrogance des fascistes de tout poil,
à leur fermer proprement la gueule. Nous avons
revécu quelques heures la période de juin 1936,
tous, Anars, Communistes, Socialistes, Trost-
kystes sans avis préalable des responsables se
trouvaient en place pour le lessivage. Il ne faut
pas s'arrêter là, seule notre action directe et
physique liquidera le fascisme.
Deux choses à noter :
La flieaille ( les Ilics n'ont pas été avec nous,

je vous le garantis) a fait preuve à l'égard des
antifascistes d'une brutalité inouïe, protégeant
comme il se doit sous un gouvernement de
Front Populaire les fascistes et tabassant soi¬
gneusement les révolutionnaires.
Communistes qui étiez présents, entre autiw

Armand Pillot, député, et vous camarades de
la base, vous qui les avez vus à l'œuvre les en¬
fants à Dormoy, avez-vous enfin compris ia
fausseté de votre mot d'ordre.
Enfin à la Marseillaise clamée la main ten¬

due par les fascistes, seule l'Internationale a
répondu, émaillée des mots d'ordre « Milices
Ouvrières »... « Front Révolutionnaire »... « Ac¬
tion Directe »... « Révolution »...
Que les prolos reviennent à leur méthode ré¬

volutionnaire, ne comptant que sur eux-mê¬
mes s'ils veulent se sauver. l'Espagne est là
comme exemple. Le groupe du XVIII».
AULNAY-SOUS-BOIS
Le meeting organisé par le groupe anarchiste

et les jeunesses antimilitaristes d'Aulnay, le 15
courant, en la salle Fravelle, a connu un joli
succès d'autant plus appréciable que le même
jour, d'autres réunions avaient été convoquées
par des groupements politiques locaux.
C'est devant près de 200 auditeurs que Suïl

Mohamed après un court exposé de la situation
en Espagne ouvrit la séance et donna la parole
à Rousseau, des jeunesses antimilitaristes qui
informa l'auditoire de l'arrestation de Gérard
Leretour qui, ce soir-là devait être des nôtres.
Ensuite, Coudry, des 3- A., fit avec véhémence

le procès des menées staliniennes dans la poli¬
tique internationale et, eu particulier, exposa
le danger pour le prolétariat de tous les pays
du sabotage de la révolution espagnole par les
communistes qui font ainsi le jeu du capita¬
lisme.
Après lui, Aurèle Patorni dénonça les méfaits

du militarisme et constata que les partis qui se
réclament encore de la révolution, renient leur
passé, leurs anciennes traditions antimilitaristes
et conduisent ceux qui les suivent encore vers
les pires aventures.
Pqis Doutreau, de l'U. A. lit un historique de

l'action anarchiste pendant la révolution espa¬
gnole et condamna tous les politiciens qui, tou¬
jours, sont contre "tout cc qui est révolutionnai¬
re en Espagne comme en France.
Uin contradicteur socialiste s'efforça de justi¬

fier la politique Léon Blum ; Pérot s'éleva contre
les atrocités de la guerre civile espagnole et de
la guerre en général.
Puis après une dernière intervention de Cou-

dry, la séance fut levée.
En somme, bonne soirée de laquelle les as¬

sistants garderont certainement une forte im¬
pression.
BAGNEUX

< La. .réunion publique organisée pour la pre¬
mière fois par la J.A.C. de Bagneux fut pleine¬
ment réussie. Barzangette lit l'historique du
Front populaire et décrivit la politique criminelle
du gouvernement Blum, vis-à-vis de l'Espagne
révolutionnaire. 11 démontra comment ce Front
populaire parvint au pouvoir grâce à des slo»
gqns mensongers : Pain, paix, liberté.
Jacquier, de la Gauche révolutionnaire retour

d'Espagne nous lit un exposé de l'œuvre formi¬
dable accomplie par nos camarades de la C.N.T.
F.A.I. et des persécutions dont ils sont l'objet de
la part des staliniens. Uiogeas, après un con¬
cret exposé de la faillite du Front populaire ré¬
pondit avec aisance quelques inteiruptions de
membres de la F .A.F. au sujet de l'Espagne.
II est regrettable que le secrétaire des Jeunes¬

ses communistes convoqué dix jours avant la
mamen 'iMlemthl e; jar écrit pour nous apn -■
ter la contradiction se soit dérobé, alors qu'il
nous avait promis de venir. Dérobé, je dis bien,
car il est tout de même bizarre et déplorable que
chaque fois que nous organisons une réunion
le P. C. organise immédiatement un meeting
dans la même localité ; et ce n'est pas là une
simple coïncidence.
INTERCOMMUNAL BANLIEUE-SUD

Notre Goguette de novembre
Le Groupe ' invite les « Amis de l'Espagne li¬

bre » ii ia goguette qui aura lieu le samedi
6 novembre, a 20 li. 30, salle Barlhelot, à Gen-
tilly, au profit de nos petits orphelins espagnols
de Llansa. L'entrée est fixée à deux francs, don¬
nant droit à une tombola dotée de lots de va¬
leur : phono, vélo d'enfant, etc., etc. Demandez
des cartes aux vendeurs du « Libertaire » et
amenez vos amis applaudir la bonne propagande
par la chanson.

De plus, « notre député » étant mort, il est
fortement question de pourvoir à son remplace¬
ment, et dame, les candidats ne vont pas man¬
quer. Le groupe Banlieue-Sud, lui aussi, prendra
part à la bataille « anti-électorale » et comme
les municipalités rouges nous refusent les salles
en temps normal, ça nous fera une bonne occa¬
sion d'avoir des panneaux d'affichages et des
préaux dTecole où nous pourrons exposer les
idées anarchistes.
Constitution d'un G. A. aux ateliers du Métro
Une bonne nouvelle, c'est la constitution d'un

groupe anarchiste aux ateliers du Métro, à la
Porte d'Italie.
Mercredi 15 dernier, nous avions organisé une

causerie éducative, et nous eûmes la satisfaction
d'y voir une vingtaine de copains, malgré que
les nacos avaient reculé au mercredi une réu¬
nion qui devait avoir lieu la veille, Juliot, des
groupes d'usines, traita du rôle des anarchistes
sur le lieu du travail, et tout permet de penser
que ce groupe fera du bon travail contre les
politiciens diviseurs de la classe ouvrière et pour
l'indépendance absolue du syndicalisme révolu¬
tionnaire. Prochainement, et à la sortie du tra¬
vail, nous organiserons une causerie sur : Ce
mie sont, ce que veulent les anarchistes.

Le Groupe Banlieue-Sud.

5URESNES
Le groupe libertaire de Suresnes fait un nou¬

vel appel à tous les camarades anarchistes et
sympathisants de la localité (nous savons que
ceux-ci sont nombreux) pour venir grossir no¬
tre groupe.
Au moment ou toutes les forces d autorité se

coalisent contre notre mouvement. Au moment
où capitalistes et impérialistes internationaux
rivalisent d'ardeur pour faire se déclencher la
« dernière » de la plus horrible des guerres,
aidés en cela par le peuple souverain trahi par
ses chefs les anarchistes restent le pôle d'at¬
traction de tous les vrais révolutionnaires.
A ces camarades nous offrons un accueil fra¬

ternel pour continuer et mener avec nous le
combat contre les fascismes et la guerre, et
préparer l'édification du communisme libertaire.
i(Vo.ir convocation Vie de l'U.A.).

Le groupo.

VOIX DE PROVINCE
AMIENS

Pour la reparution de « Germinal »
Comme nous l'avons annoncé dams l'avant-

dernler numéro, « Germinal », le vaillant petit
journal hebdomadaire anarchiste va reparaître
et reprendre le bon combat qu'il a si longtemps
mené.
Germinal combattra toutes les religions, les

partis politiques partisans de la dictature sur le
prolétariat. 11 défendra l'idée de liberté, de la
pensée libre. 11 prépare les esprits à l'idée de la
Révolution, seul moyen pour détruire le capita¬
lisme des trusts, de l'Etat césarien. Germinal
aura pour idéal le communisme libertaire. Ni
Dien ni Maître. Bien-être et liberté. Aidez-nous
à faire connaître la vérité, à débourrer les
crânes.
Pour hâter sa reparution une souscription vo¬

lontaire est organisée et des carnets de sous¬
cription de 10 billets à 1 franc sont en vante.
Les réclamer au Libertaire ou à A. Grévin,

3, rue Vascosan, Amiens. Chèque-postal Lille :
N° 56-318. Le Groupe Libertaire d'Amiens.

BREST
Le Stalinisme aux abois

Avec les derniers coups de gueules, la foire
électorale a fermé ses urnes. Tous les partis
s'essaient à analyser les résultats, s'affirment
très satisfaits et confient à leurs électeurs que,
étant donné ceci, ou à cause de cela, ils sortent
grandis de l'aven lure. Chez les politiciens on a
le sens de l'humour et de l'hypocrisie, mais en
définitive ce sont les électeurs qui sont toujours
couillonnés.

Bref, parmi les candidats qui sont restés sur
le carreau, il faut citer ceux du parti Stalinien
qui se prétend encore communiste. Pour une
veste, c'en est une, et le plus marrant c'est que
les dirigeants de ce parti essayant de masquer
leur défaite, donnent le change en chantant vic¬
toire.
A Brest, leurs candidats, mal remis de leur

cuisante défaite, — aussi cuisante d'ailleurs
duns tout le département, malgré toute la mise
en scène — ont adressé de tristes remerciements
aux électeurs pour les quelque 2.298 voix obte¬
nues contre 1.001 aux élections législatives et
ont osé conclure que leur parti sortait grandi
de l'expérience.

« Grandi de l'expérience ? ». Sans blague !
Voyons, 2.298 voix pour trois candidats contre
1.001 voix pour un seul, où est le progrès ?
Faut-il que vous preniez les travailleurs pour des
navets !
Ce camouflet sur la gueule de vos chefs est

bien significatif du dégoût qu'inspire la politi¬
que contre-révolutionnaire de votre parti. Tous
les révolutionnaires, tous les prolos qui ai¬
ment la vraie lutte de classe se réjouissent
soyez-en sûrs de voire échec, qiu est un échec
aux mœurs staliniennes.
Il est temps que tous les travailleurs se res-

saissent et décident enfin de prendre leurs pro¬
pres affaires en mains. Les anarchistes sauront
les y aider. R. Martin-

COMMENTRY
De plus en plus fort

Commentry, ville administrée par une munici¬
palité entièrement S-F.I.O. dont, le maire Isidore
Thivrier député-maire, millionnaire, possesseur
de nombreux châteaux vient de penser qu'il est
grand temps d'établir la « sécurité » dans no¬
tre ville ; aussi nous allons être pourvus de
deux pelotons de gardes mobiles. Sous le règne
Tardieu ou Laval semblable chose ne nouft eût
point étonnés, mais scus le Front populaire,
nous constatons que celui-ci fait bien les af¬
faires pour garder les châteaux et les usines
(que le ventre doré de Thivrier) à intérêt à pro¬
téger. Mais voilà le bouquet aux élections de
dimanche 10 octobre, les futurs matraqués et
victimes des bourreaux aux services des infâ¬
mes patrons et des parasites, ont déposé dans
l'urne le petit bout de papier qui donne droit
aux grands de ce monde de disposer d'eux.
Allons ouvriers, réfléchissez, enlevez le masque

qui vous bouche la vue et vous comprendrez
que le Front populaire et les partis politiques
ont fait faillite, et que votre place est avec les
anarohistes qui veulent une société sans clas¬
se, la terre, les usines, les châteaux aux travail¬
leurs.

La C. A. du groupe anarchiste-

FEDERATION LYONNAISE
A propos de l'unité anarchiste

Ceraitns camarades, nouveaux venus à notre
mouvement, nous demandent souvent pourquoi
par sectarisme nous n'unissons pas nos efforts
à ceux de la C.G.T.S.R. et de la F.A.F. D'autres
camarades adhérents à la F.A.F., ou chez nous,
seraient partisans d'une large unité d'action.
« Si elle ne peut se faire sur l'échelle nationale,
disent-ils nous pouvons la tenter à Lyon. Que
nous importent les autres villes. »
Une fois pour toutes nous tenons à préciser

notre position.
Pour nous l'unité anarchiste ne peut se faire

qu'au sein de la plus vieille et la plus forte or¬
ganisation « L'UNION ANARCHISTE » et autour
de son journal : « LE LIBERTAIRE ».
L'existence de la C.G.T.S.R. n'est pas un obs¬

tacle à cette unité. Dans les derniers Congrès
nationaux de l'U.A. et dans notre réunion ne
formation de la Fédération Lyonnaise nous
avons toujours proclamé laisser la liberté à nos
adhérents de militer dans telle ou telle organi¬
sation syndicale de leur choix, leur recomman¬
dant seulement de ne pas apporter leurs discus¬
sions stériles au sein de nos groupes.
Nous faisons appel à tous les anarchistes

communistes qu'ils soient syndiqués à la C.G.¬
T.S.R. ou à la C.G.T. pour grossir les rangs de
l'UNION ANARCHISTE. Si nous sommes dési¬
reux de l'unité de cette manière, nous ne pou¬
vons le concevoir autrement.
Que ceci soit bien compris et toutes discus¬

sions à ce sujet sont superflues.
Nos camarades sont désormais disposés à

travailler de telle manière qu'ils espèrent bien
que, à la suite des trahisons politiciennes,
L'Union anarchiste deviendra le grand parti des
travailleurs, les copains de Paris nous donnent
l'exemple. Suivons-le...
Pour la majorité de la Fédération Lyonnaise :

M. Lavorel.

VILLEURBANNE
Attention les provocateurs

Dans notre ville, ils râlent, les cocos, de voir
notre mouvement prendre racine de plus en
plus. Les réunions publiques, les. manifestations
de tout genre, se suivent à une belle cadence,
et notre journal devient, de semaine en semaine,
l'organe des travailleurs conscients, libérés de
l'emprise de Berlin, de Londres et de Moscou.
D'un mauvais œil, les adorateurs de Staline
suivent cette évolution, et la flieaille, à chaque
instant, est jetée en avant. Des pétitions circu¬
lent à notre égard ; on essaye de nous faire
passer pour « indésirables »• Mais mous veil¬
lons ! Et les gueules de vaches ne nous feront
pas peur, même placées sous les ordre des
nacos de la municipalité. Tous les copains sont
solidaires, et, pour ma part, malgré toutes les
menaces de mort paraphées sur les murs, j'irai
jusqu'au bout, jusqu'à que, eux et leurs sem¬
blables, rendent gorge, sous le licou qui les
fera crever, comme des bêtes puantes qu'ils sont,
menteurs, voleurs, charlatans, affameurs... et

politiciens. Ils ont les culs en toque pour nous
condamner, nous, pour juge, nous aurons la
population. Maurice Cesbron.

*
* *

Au secours des miliciens blessés
La J.A.C. organise un grand bal, à la Mai¬

son Carrée, après le pont de Cusset, le samedi
23 octobre 1937, à 20 h. 30. Par solidarité,
venez nombreux. Tombola, attractions et allo¬
cution de notre camarade Maurice Cesbron.
MARSEILLE (Groupe Germinal)
Jeudi 21 octobre, réunion générale de tous les

membres. Ces camarades Durand et Pascal, re¬
tour de Paris, rendront compte aux copains de
leurs visites à nos amis de TU. A. et des autres
_roupements. De nouvelles décisions devront être
prises à l'issue de cette réunion pour le prochain
Congrès de novembre.
Présence indispensable de tous les membres du

groupe.

SAINT-ETIENNE
L'activité du groupe Ascaso-Durruti

Formé voici huit mois, notre groupe présente
soin bilan d'activité : Organisation d'un meeting
aveo Miro-Huart, Pere-Fourcade qui fut loin
d'être un insuccès ; édition de deux tracts, ti¬
rage 35.000- L'un contre le stalinisme dont sont
victimes nos camarades espagnols ; l'autre si¬
gnalant la faillite du Front populaire et l'im¬
puissance des partis politiques ; la diffusion fut
ultra rapide aucun n'est resté dans les placards.
Deux balades champêtres furent organisées

amsi qu'une soirée cinématograpihique où furent
projettes 4 films sur l'Espagne.
Et nous voici aux élections cantonales : une af¬

fiche double colombier « Le Front populaire
dans les choux I » qui a été très lue, car nous
invitons les hommes de bonne volonté à rejoin¬
dre les organisations libertaires et à lire le Lib.
Nous allons faire mieux, la sympathie gran¬

dissante à l'égard de notre groupe, la venue
très certaine de nouveaux éléments nous le per¬
mettra. Notre trésorerie accuse 5.000 francs, coti¬
sations ou dons divers. Nul doute que si les
sympathisants lecteurs du Lib nous aident la
propagande connaîtra de beaux jours.
SAINT-FONS

« La Police avec nous I »

Nous croyons que tous les antifascistes de
Saint-Fons ne sont pas priés de répéter ces mots
car le commissaire et ses sbires se sont bien
chargés de faire voir aux prolos qu'ils sont tou¬
jours au service des bourgeois et des capitalistes.
En effet, se trouvant sur les lieux au moment

où les nervis de la Rocque tiraient sur les ou¬
vriers, qu'ont-ils fait,ces dignes représentants de
l'Ordre ? Ah ! si les rôles avaient été renversés,
il n'y en aurait pas eu pour longtemps : un coup
de filet dans la direction suivie par les bagnoles
et tous seraient déjà à l'ombre.
Oui, mais voilà, avec un entrepreneur fasciste

notoire et ses amis, et tous bien avec la police,
il fallait prendre quelques précautions, c'est ce
qu'ils ont fait.
Et bîen, camarades, cela n'a-t-il pas assez du¬

ré ! ne comptons pas sur les politiciens pour
l'épuration de la poliee. Comptons sur nous-
même en dénonçant chaque jour le régime ca¬
pitaliste' et son soutien indispensable la police.
Ouvrier, si tu veux lutter pour plus de justice,

rejoins le Groupe libertaire. Lortholat.

".V.V.W.'AWW.V.V.'.NV.W.V.
GROUPE OROBON FERNANDEZ

DE TOULOUSE

GRAND MEETING
Samedi 23 octobre

à 20 h. 30, salle des Jacobins
ATTENTATS ET CRIMES ANARCHISTES ?
Orateur : L. Huart.
(Que chaque lecteur du « Ltb » fasse le

maximum pour assurer la réussite de ce
meeting.)
V.V.V.V.W.V.V.V/.V.V.V.V.'.V,

FEDERATION LIBERTAIRE
DU SUD-EST

La Fédération du Sud-Est organise une tour¬
née de conférences publiques et contradictoires
sur le sujet :
Où va le Front populaire ? avec le camarade

Frémont.
A ROMANS, salle Esson-Chanudet, à 20

heures 30, le mercredi 3 novembre.
SAINT-JEAN-EN-ROYANS, le jeudi 4 no¬

vembre, salle des fêtes, à 20 h. 30.
GRENOBLE, le vendredi 5 novembre, à

20 h. 30, Maison des Sociétés, rue Berthe-
de-Boissieux, salle 4.
SAINT-DONAT, le samedi 6 novembre,

salle de l'Espérance, à 20 h. 30.
THONON-LES-BAINS, lundi 8 novembre,

salle de l'Etoile Sonore, à 20 h. 30.
La Commission fédérale.

FEDERATION LIBERTAIRE
DE L'OUEST

Depuis sa constitution qui eut lieu le 17 juin,
notre Fédération organise fin octobre sa pre¬
mière tournée dé conférences, avec le concours
d'Aristide Lapeyre, et qui sera le prélude d'au¬
tres qui devront être nombreuses.
Voici les localités :

LA ROCHELLE, salle de l'Oratoire, ven¬
dredi 22, 20 h. 30.
COUERON, salle Quintana, samedi 23,

17 h. 30.
LA CHABOSSIERE, salle Petilfot, samedi

23, 20 h.
RENNES, pavillon est des Lices, mercredi

27, 20 h.
BREST, Maison du Peuple, jeudi 28, 20 h.

30.
HUELGOAT, vendredi 29, 20 h. 30,
Nous espérons que tous les camarades de ces

localités ferpnt le maximum d'efforts pour le
meilleur succès de cette tournée initiatrice de
plus amples.
Pour cela, qué tous les libertaires et sympa¬

thisants de l'Ouest (viennent apporter leur
énergie pour aider la Fédération libertaire
de l'Ouest dans sa propagande.
Camarades libertaires, pour une Fédération

régionale puissante, en avant.
Pour tous renseignements, s'adresser à Le

Lann Auguste, nie Duquesne, 8, Brest, qui
en assure le secrétariat.

PETITE CORRESPONDANCE

LA VIE DE L'U.A.

♦ Colinet, à Géneeh (Nord). — Reçu 50 fr.
le 8-10, abonnement prolongé jusqu'au numéro
648.
♦ Auboin, Paris. — Bien reçu argent le 19-

9-37, abonnement se termine au numéro 620.
♦ Gilet, à Nogent sur-Oise. — Ton abonne¬

ment se terminait le 30-9-30, reçu argent le 13-
4-35. Ensuite, reçu argent le 6-2-37, 22 fr.
L'abonnement se termine bien au 30-9-37.
♦ Depied, à Brévannes. — C'est par erreur

que tu as reçu une fiche de réabonnement. Ton
abonnement se termine au 30-2-38.
♦ Paul Faure, à Montréal (Canada). — La

brochure que tu demandes est en préparation.
+ La camarade du Vésinet qui nous a écrit

concernant les orphelins espagnols est priée de
nous indiquer lisiblement son nom et son adres¬
se.
♦ Pierre. Pas^e chez moi 4'urgençe. L. A.

Les secrétaires e Groupes sont priés de ne
mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
la réunion.

COMMISSION ADMINISTRATIVE. — Réunion
lundi 25 octobre à 20 h. 30.
I»' et II». — Tous les vendredis à 20 b. 30, 10, rue
du Roule

III» et IV». — Tous les Jeudis à 20 h. 30, Café de
l'Homme armé, 44, rue des Archives.

V» et VI». — Tous les mercredis à 20 h. 30, 45, rue
Mouffetard. à l'Eglantine.

IX». — Tous les lundis à 9 heures. « au Cadet •,
rue Cadet.

XIII». — Tous les vendredis, à 20 h. 30, 23, rue Es-
quirol, au local. Permenence tous les dimanches
matin.

XIV». — Tous les vendredis au café Papil¬
lon, 136, rue de Vanves, à 21 heures.

XV». — Tous les mercredis, à 21 heures chez
Orcel, 117. rue Saint-Charles.

XVI» ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous les
mardis à 20 h. 30, chez CuvllHez, 50, av. des
Moulineaux. à Billancourt.

XVll» ARR. — Le jeudi, à 20 h. 30, 79, avenue de
Saint-Ouen.

XVIII», MONTMARTRE. — Tous les mercredis à
21 heures aux « Sans-Soucis », 100, rue Ordener.

XVIII» ARR. CHAPELLE GOUTTE D'OR. — TOUS
les vendredis à 21 heures, « Au Petit Trou »,
83 rue de la Chapelle.

XIX» ARRT. — Tous les l»r, 2», 3» jeudis de chaque
mois, à la Chope du Combat, 2, rue de Meaux ;
le 4» jeudi de chaque mois, 169, rue de Crimée.

XX» ARR. — Tous les mercredis, chez Lejeunc, 67,
rue de Ménilmontant (l»r étage).

ASNIERES. — Tous les vendredis soir, à 20 h. 30,
201, rue du Mesnil. Permanence du dimanche ma¬
tin même adresse. Cours d'esperanto mardi soir
à 20 h. 30.

BAGNEUX. — Tous les lundis, à 20 h. 30, café Vê
rue de la Lisette.

BAGNOLET. — Tous lés vendredis à 20 h. 30, 43. r.
Hoche. Maison Weber.

BLANG-MESNIL. — Tous les lundis, 20 h. 30, salle
Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Libertaire »
est en vente chez le dépositaire, avenue Henri-
Barbusse.

BOBIGNY. — Tous les 1" et 3» vendredis do cha¬
que mois, à 21 h., chez Célestin, 2, avenue Ed-
Vaillant.

BONDY. — Tous les 2» et 4» vendredis du mois,
1, rue de ia Régale.

champigny. — Le « Libertaire » est en vente Mai¬
son Gatignon, à côté de la Mairie.
charenton. — Le jeudi 2S, à 20 h. 30, chez Mou-
veau, rue des Acacias, à Alfortville. Ordre du
jour important.

CHOISY-le-ROI. — Tous les dimanches matin, à
11 heures, au Café du Centre, chez Mavoisat.

clamart. — Le ■' Libertaire » est en vente au
Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.

CLICHY. — Tous les mercredis soir, à 20 h. 30,
92, rue de Paris. Correspondance : 149. quai d'As-
nièi'ôs Trachel

COLOMBES. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Retne-Henrlet-
te). Tous les samedis après-midi.

COURBEVOIE-LA GARENNE. — Tous les 2» et 4»
vendredis de chaque mois, à 20 h. 30, « Chez Fran¬
çois », 7, avenue Marceau, à Courbevoie.

drancy. — Samedi 30 octobre, à 20 h. 30, Café de
la Madeleine, l, chemin de la Madeleine (rue Ch.-
Gide).

ERMONT. — Tous les lundis à 9 h., 125 bis, rue de
la gare au fond de la cour à droite.
gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30
90, rue Saint-Denis.
intercommunal banlieue sud. — Vendredi
15 octobre, à 20 h. 30, Salle Lecoq, 50. avenue de
Fontainebleau, à Blcêtre.

ISSY-LES-MOULINEAUX. — Le jeudi soir, à 20 h. 30,
chez Nicolle, 194, av. de Verdun, Issy. Jeudi et
vendredi soir, vente du « Lib » au Métro Mairie
d'Issy.
ivby. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
la République, Ivry.
l'hay-les-roses. — Permanence tous les diman¬
ches matin, à 10 heures, Maison Commune, 19, rue
de Villejulf.
livry-cargan. — Au Siège, 44, allée Moptgolfier,
à" 20 h. 30. ' - - ' " '

MONTREUIL. — Tous les Jeudis S 20'h. 30, "salle
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.

NOISY-LE-SEC. — Tous les 2» et 4e vendredi de
chaque mois, au café du Siecle, maison Pige,
face à la mairie.

PALAISEAU. — Tous les Ie' et 3» mercredis de cha¬
que mois, local habituel.
pre saint-GERVAIS. — Tous les mardis à 21 h.
au local habituel.

PONTOISE. — Tous les jeudis, à 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8, place de la Harengerie

PUTEAUX-NEUILLY. — Tous les vendredis, à
20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filllol

SARCELLES, SAINT-BRICE. — Un gToupe de l'U.A.
est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8, rue de
Chauffour, à Sarcelles.
sartrouville, — Tous les dimanches, derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire » et du « Com¬
bat syndicaliste », au marché, à partir de 9 h.,
près de ia gare.

SAINTE-CENEVIEVE-DES-BOIS. — Le « Libertaire »
est en vente chez Couyères, 77 avenue de la Gare,
et chez Maurice, 2, avenue de la Gare.

SAINT-OUEN, — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au
café, 97, rue de la Chapelle, St-Ouen.

STAINS. — Tous les mardis à 20 h. 30, chez Frédo
boulevard Maxime-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis à 20 h. 30, au
Balcon des lies, 19, quai Gallient.
valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle du
Château.

VERSAILLES. —- Tous les jeudis, à 21 heures, au
café de la Grande-Fontaine. 63, rue de la Paroisse,
"Versailles

YERT-CALANT, VILLEPINTE, VILLEPARISIS. —
Permanence tous les dimanches, à 11 h-, café Du-
met, avenue de la Gare, Vert-Galant et à Ville-
parisls, café Rochard, avenue de la Gare.

VILLENEUVE-SAINT-GEORCES. — Tous les 1" et
3» jeudis du mois, à 21 heures, chez Calloc'b, café-
restaurant, avenue Carnot.
vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, rue du
Génie, à Vitry.

AIMARCUES. — A la Maison du Peuple, tous les
premiers vendredis du mois.

alençon. — Un groupe d'Etudes Sociales est en
formation .Ecrire à Kléber Duval, 109, rue des
Tirons.

ales. — S'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie. Le « Libertaire » est en vente à la li¬
brairie du « Petit Marseillais », 4, rue Boutoville,
et dans tous les kiosques de la viUe.

ALGER. — Tous les lundis soir, de 18 à 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue
T_i3,C cLlî-3/U.d
amiens. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de Beauvais. Le « Li¬
bertaire » est en vente chez Grevin, 3, rue Vas¬
cosan.

annegy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30, café du
Globe, au 1, rue de la Filaterie.

antibes. — Tous les vendredis à 20 h. 30. Local
habituel.
arles. — On trouve le « Libertaire » chez Des¬
bons, boulevard des Lices.

AVIGNON. — Tous les lundis, à 20 h. 30, au Bar
Avignonais, rue Carnot.

BREST. — Les 2» et 4» vendredis de chaque mois a
la Maison du Peuple. Le « Lib. » est en vente
au kiosque Tourville, chez Colin, rue du Pont,
chez le dépositaire central, rue de la Mairie.

CANNES. — On trouve le « Libertaire » chez Fala
vel, 71, boulevard d'Italie.

CARCASSonne. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au
Café des Américains.

CHAMBERY. — Permanence tous les samedis soir
de 9 h. à il h., au bar Louis, rue de la Gare.

COMMENTRY. — Réunion dimanche matin, à 9 heu¬
res, salle du Châiet.
dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P. Matbis, 48, rue Colson, à Dijon.

grasse. — Jeunesse Libres. Tous les vendredis
à 21 h., au siège. 2, impasse de l'Oratoire, au rez-
dô-chausséG.
graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston, pla
ce Jourdain.
grenoble. — Le " Libertaire » est en vente kios¬
que cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Tabac,
49, rue Thiers, et le tabac au fond du cours Ber¬
riat.
le havre. — La presse anarchiste est en vente
chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fonteno, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne.
le mans. — Le « Libertaire » ©t « Rectitude »
sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Salnt-Pavin ; Bodras, place d'Arcole ; si on ne les
trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.

1
lunel. — Correspondance pour ]£ Groupe à Ch»:

tellier Joseph, rue Jeanne-d'Arc. Aimagues (Gard)
et pour les fonds à Chatellier Abel, rue des
Lavoirs.
federation lyonnaise. — Le C. I. se réunit les
1er et 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4. rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
lyon-ville. — Femmes Libertaires, 212, rue Cré-
qui, Lyon-Ville.

VILLEURBANNE. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h„ 64 et 66, rue
du 4-août.

MARSEILLE-LES CAMOINS. — TOUS les lundis à
6 h. 30, Bar Termlnus-Les Camoins.
montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

nancy. — Tous les l»r mercredis du mois, a
20 h. 30, Bourse du Travail, 2, rue Drouln.

Nantes. — Etudes Sociales « Francisco Ferrpr »
33, rue Jean-Jaurès, le premier et le dernier lun¬
di de chaque mois à 20 h. 30.

NARBONNE (Elisée Reclus). — Tous les vendredis
au local habituel.

NICE. — Au comité de propagande anarcho-syndl-
caliste, 70, rue Barberis. Permanence tous les
soirs de 6 à 9 heures et le dimanche matin.

NIMES. — On trouve ia presse anarchiste au Ta¬
bac, 76, bd Gambetta, en face les Casernes

ORLEANS. — Toutes les semaines au lieu habituel.
Correspondance à Oollin. 20, rue Château-Gail¬
lard.

OULLINS. — Tous les 2° et 4» jeudi de Chaque
mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.

PERTHUIS (Vaucluse), — Le « Libertaire » est en
vente au dépôt du « Petit Provençal » à Perthuis.

ROMANS, — Au local et le jour habituel.
roanne et environs. S'adresser à Lingre
Louis, cité Bréchard, Poullly-sur-Charlieu (Loire).
Rouen. — Pour le groupe, s'adresser à Thébault,
81, rue EcuyèBe, Rouen.

ST-claude. — Tous les samedis de 16 à 18 h.,
salle des bains-douches.

SAINT-FONS. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.
Correspondance à Lortholat, chez Jouannin rue
Mathieu-Dussougez.

ST-etiennë. — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple ; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Bei'ger, Place Believue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.

SAUMUR. — Les 1»' et 3» mardi de chaque mois.
sete. — S'adresser à Fabre Louis, restaurant
Marseillais, 25, rue du Pont-Neuf.

STrasbouro, — Le « Libertaire » est en vente dans
tous les kiosques de la ville.
toulon. — Permanence tous les jours de 17 h. 30
à 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi.
14, rue Nicolas-Laugier, 2» étage. On reçoit les
dons pour les miliciens espagnols.

TOULOUSE (Orobon Fernandez), — Tous les mar¬
dis et samedis à 21 heures. 4, rue Tripière. S
Toulouse.

TRELAZE, ANGERS. — Tous les 2» et 4» dimanche
de chaque mois à ia Coopérative On peut se
procurer « Le Libertaire » au bureau de Tabac
des Teillieres et chez le camarade Rivière, coif¬
feur, 92, rue Parmentier, aux Plaines.

CONVOCATIONS J. A. (.
Adresser :

Communiqués pour convocations et réunions à
Bazangette, au « Lib », avant le lundi soir.
Correspondance à Ringeas, au « Lib »,
Pour les règlements, utiliser le chèque postal

R. Caron, Paris, 963-75.
REGION PARISIENNE

TOUS LES COPAINS DISPONIBLES POUR
VENTE DU JOURNAL SAMEDI A 13 H. AU
« LIB ».

1er et IIe. — Tous les vendredis, à 21 heures, salle
10, rue du Roule,

III» et IV». — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 44 rue
des Archives. Vendredi 29 octobre réunion pu¬
blique.

XI». — Vendredi 22 octobre, 6, rue St-B'ernard. Cau¬
serie : Le rôle de l'organisation.

XII». — Réunion vendredi 22 octobre, à 20 11. pré
clses, 6, rue St-Bernard. Important.

XV». — Réunion tous les mercredis, à 21 h., chez
Orcel, 117, rue St-Charles.

XVI», BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous 1rs mar
dis à 21 "heures, chez Cuvllller, 50, avenue'des
Moulineaux, Billancourt.

xvll». — Tous les Jeudis à 20 h. 30, nie des Apen¬
nins.

XVIII». — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au « Sans
Souci », 100, rue Ordener et tous les vendredis, à
21 heures, au « Petit-Trou », 83, rue de la Cha¬
pelle.

xix». — Tous les mardis, à 20 h. 45, salle Quellenec,
70, rue de Flandre.

xx». — Tous les mercredis à 21 heures, chez Lejeii
ne, 67, rue de Ménilmontant.

ETUDIANTS ET LYCEENS LIBERTAIRES. — Réu¬
nion, jeudi 28 octobre, à 17 h. 30 ,« Au Trait
d'union », 4, rue des Prêtrcs-Saint-Séverin (V).

aulnay-sous-bois. — Tous les vendredis â
20 h. 30. salle Delrieu, 10, rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).

croupe interlocal ragneux, montrouge,
fontenav, sceaux, bourg-la-reine, — Réu¬
nions tous les jeudis, à 20 h. 30, 18, rue do la
Lisette, à Bagneux.

BICETRE. — Tous les mardis, à 20 h. 30, salle Le¬
coq, 50, avenue de Fontainebleau.
bobicny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle
Duvernois, place Carnot.
clichy. — Tous les premiers et troisièmes
lundis de chaque mois, à 20 h. 30, au 92, rue de
Pâris
gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30.
90. rue Saint-Denis.
la courneuve. — Tous les mardis, salle de ia
Renaissance, 107, route de Flandre, à 21 h.
leVAL lois-Perret. — Tous les samedis, à 21 h.,
69, rue Marius-Aufan, au café.
llvry-garcan. - Tous les 1»' vendredis du mois,
44, allée Montgollier (Gargan). Et tous les 3» ven¬
dredis, salle des réunions de la Mairie.
montgeron, yerres, brunoy. — TOUS lOS 1"
et 3» samedis du mois, â 2t heures, chez Aucou-
t.urier, rue Boileau, à Yerres.
montreuil. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, saUe
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.

nogent. — Tous les mercredis â 21 h. chez Bar¬
reau, 90, Grande-Rue.

pre-ST-gervaiS. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, à 21 h„ au local habituel.
villeneuve-saint-georges. — TOUS les 1»' et

3» samedis du mois, a 10 h. du matin, chez Cat¬
ion, café-restaurant, avenue Carnot.
alger. — Tous les mercredis de 18 à 20 heures,
Cercle d'Education Sociale, 6, rue, Laçanaud, â
Alger.

CHAMBERY, — Tous les samedis à 21 h. au Bar
Louis, rue de la Gare.
grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, cate
Maurice, 24, rue Taillefer.

LILLE. — Tous les vendredis, de 19 à 21 heures, au
« Cabaret Flamond », 23, place Rihour. Deman¬
der Robert Bonnel.
region lyonnaise. — Pour tout ce qui concerne
la Région, écrire à Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron, 19, rue de la Posto, à Villeurbanne.
lyon-ville. — Tous les jeudis, à 20 li. 30, réu¬
nion au siège de l'U. A., 212, rue de Créqui.

VILLEURBANNE. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66, rue
du 4-août.
marseille. — S'adresser au camarade Claude,

176, cité Loucheur, Saint-Pierre.
MONTPELLIER. — Tous les mercredis à 20 h. 30.
réunion au local, 1, bd Bonne-Nouvele.

NICE. —■ Un groupe est en formation, s'adresser
à Lou Brouillard, 70, rue Barberis, à Nice.

TOULOUSF- — Tous les mardis et samedis à 21 h..
4, rue Tripière.

VALENCIENNES-ONNAINC. — Tous les 2» diman¬
ches de chaque mois, au siège, 3, rue de Pujol.
Permanence tous les jours, de 10 heures à midi
et de 14 h. à 18 heures.

tommunitailons diverses
Le Groupe d'Education syndicale, section de

Marseille, organisateur de la fête éducative.
Le 24 octobre, 1937, à 15 heures, salle Ferrer,

rue de l'Académie, Bourse du Travail, avec la
collaboration des Amis de l'Instruction laïque de
Menpenti.
Le Théâtre Populaire (dans leur pièce syndi¬

cale) : « Leçon d'Espagne » ; le Théâtre des
Jeunes dans leur revuette enfantine.

Le gérant : Roger Coudry.
Imprimerie Centrale du CrolssaokSté Nlkî

18, rue du Croissant, Paris-*

I t. «
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Sur l'ordre du ministre socia¬
liste Dormoy, la manifestation de
la Nation contre la vie chère est
transformée en une promenade au
bois de Vincennes.

Jusqu'où les travailleurs orga¬
nisés vont-ils suivre leurs dirigeants
dans la discipline Front Populaire?

Encouragement à l'indisciplineUN NOUVEAU
TOUR DE VIS
Les anarchistes savaient déjà par expérience

combien il devenait difficile à un ouvrier syn¬
diqué de faire entendre un son de cloche dif¬
férent de celui de la direction dans une assem¬
blée générale. Tant de procédés étaient utilisés
pour museler la parole ouvrière.
D'abord les dirigeants substituent le plus pos¬

sible aux assemblées générales celles de secré¬
taires, de délégués, de « cadres », de « respon¬
sables »... Ensuite le plus souvent ces assem¬
blées prennent un caractère d'information ;
ainsi la discussion est éliminée ; seules des
questions peuvent être posées ou des précisions
demandées. En outre la plus grande partie du
temps disponible est prise par 4 ou 5 exposés
très longs des dirigeants ; il ne reste pour
la discussion que quelques minutes, coïncidant
avec la fatigue de l'assemblée et son souci
d'attraper le dernier métro ou autobus.
Enfin pour le prolétaire, hérétique tenace, qui

monte malgré tout à la tribune, était réservé
un concert d'imprécations déclenché par le ri¬
canement de quelques bonzes, mené par quel¬
ques fanatiques renforçant d'ailleurs leurs opi¬
nions par de nombreux « coups de rouge » ou
quelques « pernods » bien tassés, absorbés
avant ou pendant la réunion.
Pourtant la vérité est tenace ; au cours des

derniers temps les bonzes syndicaux se disaient
entre eux que le temps des « bouquets de
fleurs » offerts aux tribunes était passé ; main¬
tenant commençait la saison des volées de bois
vert. En effet, et surtout aux assemblées d'usi¬
nes, le bourrage de crânes devient de plus en
plus ardu ; il devient de plus en plus malaisé
de camoufler toutes les saloperies du Front po¬
pulaire : la baisse des salaires réels obtenue
grâce à la cherté de la vie, l'enquête sur la
production préparant l'écroulement des 40 heu¬
res, le refoulement des réfugiés espagnols et
tant d'autres.

LE GUEPEOU DANS LES SYNDICATS
Aussi la bonzocratie recourt-elle à un procédé

nouveau ; elle décide de former un Guépéou
dans les syndicats. Il faut lire attentivement
la circulaire du colonisateur Amblard, agent
stalinien naturellement, et secrétaire adjoint de
l'Union des syndicats de la région parisienne.
Cela commence par une mise en garde con¬

tre les provocateurs fascistes et policiers se glis¬
sant dans les syndicats : ensuite en enchaînant
immédiatement le bonze parle de ceux qui se
livrent à la surenchère révolutionnaire profitant
de la faiblesse des gouvernements Front popu¬
laire.
Puis vient une insinuation infâme contre no¬

ire camarade Léger, contre un militant syndi¬
caliste emprisonné et ne pouvant donc répon¬
dre du tac au tac. Voici le morceau :

Inutile de rappeler certains incidents qui se
sont produits notamment pendant la grève des
ÎI.C.R.B. et qui ont fait un tort considérable
pour l'aboutissement des revendications.
Les terroristes qui ont fait sauter les organisa¬

tions patronales n'ont pas atteint leur but. Le
pays ne s'est pas laissé prendre à leurs manoeu¬
vres un peu trop grossières, mais il ne faut pas
croire qu'ils en resteront là.
Tout le monde a compris : heureusement que

les prolétaires se souviennent que la grève des
Ii.C.R.B. a été torpillée à 3 ou 4 reprises par
les enfants de Staline ; quant à leur besogne
d'indicateurs contre les révolutionnaires cmpri-
sonnés elle est bien dans leur « ligne géné¬
rale ».

Amblard passe ensuite aux mesures propo¬
sées- ; sans doute parlant de moyens suscepti¬
bles de préserver, voudrait-il voir aux portes
des locaux syndicaux et même de la Bourse du
Travail inaugurer le fameux système russe des
« propousks ». En entrant, vous seriez interro¬
gés par un janissaire choisi parmi les « purs »
qui vous demanderait vos papiers, qui vous
êtes, où vous allez, peut-être même ce que vous
pensez de Thorez, etc...
Dans les assemblées générales, il y aurait

un « service d'ordre avec des camarades sé¬
rieux suffisamment fermes » pour assommer
immédiatement tout syndiqué qui aurait l'au¬
dace de proposer une modification à l'ordre du
jour, une limitation du temps de parole aux
bonzes, qui insisterait sur la mise aux voix
d'une résolution non-conformiste.

POUR CONTRE-ATTAQUER
En face de cette menace les anarchistes ne

devraient pas simplement se lamenter, voire
même seulement protester par écrit. Il faut
s'entendre avec tout ce qui est indépendant
dans les syndicats pour former des « groupes
de défense ». Il convient de s'organiser prati¬
quement et sans retard pour assurer le res¬
pect de la libre discussion dans les assemblées
syndicales. Sachons préserver nos syndicats de
'a dictature des agents de Staline.

N. LENOIR.

CHEZ DANGON
Simple mise au point

C'est à un pitoyable spectacle de paroles et
de gestes qu'il nous a été donné d'assister en
réponse à la courte et succincte information
parue ici la semaine dernière, relative à un vote
provoqué par l'initiative d'un camarade qui
avait cru bon d'associer à sa douleur l'ensem¬
ble du personnel , cela pouvait paraître louable
à ceux dont l'évolution spirituelle n'a pas per¬
mis de se dégager d'un certain fond do religio¬
sité, malheureusement certains autres, dont l'au¬
teur de ces lignes, avouent, hélas, sans honte,
ne point partager le sens cultuel de ces sortes
de manifestations et ne pouvoir y laisser enga¬
ger leur nom. Nous eûmes à déplorer l'habituel
sectarisme intolérant propre à l'homme de foi,
vis-à-vis du mécréant qui n'épouse pas son culte.
Constatons une fois de plus avec amertume

l'incapacité de mes contradicteurs communistes
d'élever le ton d'une discussion au-dessus de
la basse insulte ; ces gens-là ont le pouvoir
étrange de ravaler tout ce qu'ils approchent.
Je ne veux point abuser de l'hospitalité de ces

colonnes et me contenterai de souligner que « Le
Libertaire » n'a nulle prétention aux 400.000 lec¬
teurs dont se targue l'organe « prolétarien »,
le recrutement ne s'opère pas de la même laçon.
Nous ne tendons pas non plus la main aux
Çroix-de-Feu, catholiques et autres « banquiers ».

R. RJ.GAUD.

Branle-bas dans le Landerneau syndical. Talon¬
nés par les bons bougres qui en ont marre de
faire continuellement les frais de l'expérience
Front populaire, marre de voir que de concessions
en reculades le meilleur des avantages qu'ils ont
conquis de haute lutte en juin 1936 va leur être
repris, les manitous, grands et petits, s'agitent,
ruent, tonitruent et l'on va voir ce que l'on va
voir si les méchants patrons persistent à renier
leurs engagements et à leur donner des leçons
d'action directe en lock-outant, en chassant les
militants et les délégués ouvriers, en organisant
la vie chère, bref, en piétinant les lois sociales
comme un vulgaire paillasson.

Us ont senti qu'ils ne pourraient plus empêcher
que la colère ouvrière, tournée d'abord contre le
patronat, ne se retournât contre eux pour exiger
que cesse la comédie de la pause, de la paix so¬
ciale qui se traduit dans la réalité par des arbi¬
trages antiouvriers ou jamais rendus, c'est-à-dire
par le retour à l'arbitraire le plus absolu.
Il fut un temps où l'on pouvait célébrer triom¬

phalement les victoires de juin 1936, les mettre
au compte du gouvernement de Front populaire.
Aujourd'hui, les lampions sont éteints. Les tra¬
vailleurs se rendent compte de ce que deviennent
leurs conquêtes lorsque sur les conseils de leurs
dirigeants, ils s'en remettent à la légalité pour
assurer leur protection.
Le souci invoqué de ne pas effrayer les classes

moyennes, les nécessités d'assurer le succès de
l'Exposition et aussi le redressement de l'écono¬
mie et de la défense nationales dans la paix so¬
ciale, autant de clichés dont les travailleurs com¬
prennent aujourd'hui le mensonge par les échecs
retentissants dont ils sont les victimes et qui sont

autant de soufflets sur la face de leurs conseil¬
leurs qui, hélas, ne sont pas les payeurs.

Se sentent-ils assez couverts de ridicule nos
tacticiens réformistes et néo-réformistes, si pleins
de gentillesses et de prévenances pour éviter les
conflits ; eux qui poireautaient (et qui continuent
à poireauter) des heures durant dans les anti¬
chambres ministérielles et les commissions d'arbi¬
trage, eux qui réclament des réformes de struc¬
ture alors qu'ils sont incapables d'organiser la
lutte quotidienne, tandis que le patronat malin
utilise la pause pour reprendre une offensive si
largement facilitée ?
On en douterait à la lecture de leurs déclara¬

tions dans la presse ouvrière. Ah 1 certes, après
avoir signalé le mécontentement des masses ou¬
vrières, on y fulmine des imprécations contre « les
affameurs du peuple, les naufrageurs du franc, les
exportateurs de capitaux, les saboteurs réels de la
production... », on dénonce les lenteurs de l'ar¬
bitrage et vous attendez un appel à l'action con¬
tre les responsables et leurs complices au gou¬
vernement. Que nenni ! Les hommes du gouver¬
nement sont de la nuance Front populaire, par
conséquent, des amis dont il convient de ne pas
contrarier la haute stratégie. Le dernier commu¬
niqué du Bureau de la C.G.T. est un rappel poli
qui se borne à déclarer : « Nous appelons l'at¬
tention du gouvernement sur ces faits et lui de¬
mandons d'agir... » Quant à Henri Raynaud, se¬
crétaire de l'Union des Syndicats de la région
parisienne, il s'indigne contre « certaines décla¬
rations de presse » accusant son organisation
d'appeler « la population à venir manifester con¬
tre le gouvernement » le 23 octobre, place de la
Nation. Raynaud prétend au contraire « don¬

ner au gouvernement les moyens de s'appuyer sur
elle pour vaincre les dernières résistances ».
Ainsi se continue la série des ordres du jour,

des meetings, des processions revendicatives dont
les avertissements et « les moyens de vaincre les
dernières résistances » prêtés au gouvernement
sont absolument nuls.
Le char syndical, embourbé dans l'ornière gou¬

vernementale du Front populaire, ne sait plus
qu'orienter son action vers les salons ministériels.
Résultat : la paix sociale coule à pleins bords,
mais la classe ouvrière se voit peu à peu frustrée
de ses conquêtes les plus légitimes, cependant que
ses représentants qualifiés célèbrent sa sagesse et
sa modération.
Il faudra bien, devant la démonstration d'im¬

puissance de ce syndicalisme d'Etat, prisonnier
des politiciens, que les prolos sortent de leur tor¬
peur et comprennent qu'ils n'ont nullement à mé¬
nager un gouvernement, dit de gauche, mais qui
fait la politique du capitalisme. Ils doivent com¬
prendre que l'action du syndicalisme, qui est
essentiellement une action de classe ne saurait
sans danger se confondre avec celle du Front po¬
pulaire qui se propose la tâche illusoire de conci¬
lier des intérêts dont les contradictions ne se sont
jamais révélées avec autant de force.
Passant par-dessus les chefs timorés qu'ef¬

frayent les responsabilités d'une action décisive,
culbutant les soi-disant élites qui nient ses capa¬
cités revendicatives et réalisatrices, la classe ou¬
vrière doit se faire justice elle-même par les
moyens d'action directe qui lui sont propres et
dont les heureux résultats attestent l'efficacité.
Aux militants conscients de joindre leurs efforts

pour l'y aider. N, FAUCIER.

Dans les boites et sur les chantiers
AUX MINES DES FUNIERES

A COMMENTRY

Encore un fiasco de l'arbitrage obligatoire
Nous ne pouvons passer sous silence un fait

qui s'est produit il y a quelques semaines. Nous
avions relaté dans un précédent numéro du Lib,
les conditions de travail des mineurs des Fu-
nières et la mentalité des chefs. Nous n'avons
pas négligé le plus féroce de ces lèche-bottes, le
fameux Michardi dit Franco. Dernièrement
comme il avait, sans motif, fait mettre un ou¬
vrier à pied, la grève fut déclenchée. Nous, les
gueules noires anarchistes, nous attendions le
résultat pour parler de cette affaire sur notre
Lib. Le syndicat ayant demandé de casser le
chef de poste « Franco » de sc*n grade, les diri¬
geants de la Compagnie Châtillon-Commentry
ne voulurent rien savoir. Alors au bout de 15
jours de grève on fit appel à l'homme à barbe
député-maire, conseiller général et ministre : le
citoyen Dormoy. Devant tous les galons de la
légume S.F.I.O. on pensait que la victoire était
assurée. Mais on dû se contenter de se soumet¬
tre à l'arbitrage obligatoire. Voilà 1 mois que le
travail a repris à la mine et « Franco » est tou¬
jours chef de poste et aussi arrogant. Sacré ar¬
bitrage obligatoire ! Et dire que c'est encore une
des « réalisations » du Front populaire !
Allons camarades mineurs, un peu d'énergie

passez à l'action directe et vous verrez que c'est
la seule arme que possèdent les ouvriers contre
les patrons pour le triomphe de vos renven-
dications.

CHEZ RENAULT
Résolution de la Réunion Aviation des Ateliers
143 et 35, volée à l'unanimité le 6 octobre.
Tout en restant unis pour sauvegarder les

avantages acquis en juin grâce à notre unité, et
pour en arracher de meilleurs, nous demandons,
nous, Cêgétistes des ateliers 143 et 35, le respect
intégral de la charte syndicale écartant toute
politique à l'intérieur de la C. G. T. pouvant
créer des fractions et anéantir le mouvement
syndical, seule force de la lutte du prolétariat.

Le Conseil d'administration du Bureau inter¬
national du travail, qui vient de se réunir à
Prague, a inscrit à Tordre du jour de la Confé¬
rence internationale du travail de 1938 la ques¬
tion de la « généralisation des 40 heures ».
Dans le « Peuple » du 15 octobre, Léon Jou-

haux célèbre cette « victoire » du groupe ou¬
vrier qui a triomphé des manœuvres d'obtsruc-
tion du groupe patronal.
Qu'il nous permette de ne pas partager son

enthousiasme.
Nous ne sommes pas familiarisés avec la pro¬

cédure du mais nous constatons que la
question des 40 heures y est débattue depuis
une dizaine d'années sans qu'elle ait avancé
d'un pas dans la voie des réalisations.
C'est la tactique des « pourparlers qui conti¬

nuent » qui a si bien réussi sur le plan Iran-
çais depuis l'institution de la pause.
Il nous semble pointant nous souvenir qu'il

existe une Fédération syndicale internationale
dont on vante les imposants effectifs.
Ne pourrait-on substituer à la procédure à

reculons en honneur au B.I.T. celle plus expé-
ditive innovée en juin 1936 par les prolétaires
français et appeler le prolétariat international
à imiter leur exemple ?
Cela vaudrait mieux que de l'entretenir d'il¬

lusions trompeuses sur la Conférence du B.I.T.
de 1938 dont les décisions s'en iront rejoindre
leurs devancières sans aucun profit pour le
monde ouvrier.

Nous sommes prêts à lutter pour conserver à
ce mouvement son indépendance et empêcher
l'ingérence de sectes ou partis à l'intérieur de
notre syndicat.
Demande au Bureau confédéral l'impression et

l'affichage dans toutes les sections locales,
unions et entreprises, de la charte syndicale.
Dans le but que tous les syndiqués, en pren¬
nent connaissance et s'en inspirent, demande
l'application du plan de la C. G. T. ; Deman¬
de la discussion immédiate des conventions col¬
lectives, le contrôle par l'organisation syndicale
des aliments de première nécessité, le contrôle
de l'embauche et de la débauche, le rajustement
des salaires et l'institution de l'échelle mobile.

CHEZ SAUTTER ET HARLE
Les ouvriers de la maison Sautter et Harlé

réunis en assemblée générale, pour connaître
le résultat de la gestion syndicale et financière
« ultra Nacos », depuis 1936.
Une commission de contrôle avait été nom¬

mée, le rapport de cette commission a été des
plus déplorables, ce fut un beau chahut dans
l'assemblée où des camarades qui n'eurent pas
l'air de prendre au sérieux les explications va-
souillardes des « purs » se firent copieusement
engueuler par nos colonisateurs venus en grand
nombre. Cela prouve que s'ils m'étaient pas fort
en comptabilité, ils l'étaient en gueule.
Puis ce fut le camarade Roger « encore un

nacos » nouveau permanent, émule de Tinéffable
Berody, vint faire l'apologie du Front populaire
ce qui lui fit finir son discours devant les ban¬
quettes vides.
Les syndicalistes révolutionnaires en ont assez

d'éoouter les politiciens endormeurs du mouve¬
ment syndical et demandent à la C.G.T. de met¬
tre ordre à la colonisation systématique des
syndicats par les enfants de choeur à Staline ;
ils demandent également à la C.G.T. de repren¬
dre sa totale indépendance, de donner à l'échel¬
le nationale l'action énergique pour l'aboutisse¬
ment des revendications des travailleurs.
Un groupe de syndicalistes révolutionnaires.

A L'AIR-EQUIPEMENT A COLOMBES
La section syndicale Air-Equipement, rue des

Minimes à Colombes (Anciens Etablissements
Viet, avenue Ed.-Vaillant â Billancourt) avait
convié ses adhérents à une assemblée géné¬
rale rue d'Angoulême, le samedi 9 octobre.
A Tordre du jour figuraient le renouvellement

de la convention collective et ia position à
prendre au sujet des heures, supplémentaires
demandées par la direction de l'usine. Une dis¬
cussion assez vague sur un projet de conven¬
tion élaboré par la Fédération des Métaux s'en¬
gagea sans passionner ia salle, le camarade
chargé de la lecture, évitant soigneusement
les articles susceptibles d'accrochages pour ne
lire que ceux d'une utilité secondaire.
La discussion s'orienta ensuite sur le ren¬

voi injustifié du camarade D... que la section
syndicale laissa partir sans élever la moindre
protestation, le secrétaire ayant déclaré au
comité local qu'il avait été insolent avec son
contremaître. Ceci est absolument faux car le
directeur, interrogé par l'intéressé, accompa¬
gné de 2 délégués déclara que c'était pour
un bon coulé. Il faut dire que D... avait il y
a 3 mois attaqué victorieusement la direction
aux prudhommes et que le directeur à celte
époque lui aurait dit « Vous aurez votre compte

CERCLE SYNDICALISTE
LUTTE DE CLASSE

Chez Hispano
Samedi 23 octobre 1937, à 9 h. du matin, au

café » Rendez-Vous des Sportifs » 2, rue Jules-
Simon, Bois-Colombes. Causerie par Duvernet,
sur la nécessité d'un cercle syndicaliste lutte de
classes.
Tous les lecteurs du Libertaire et sympathi¬

sants de chez Hispano sont invités à y asssiter
pour la constitution du groupe Hispano.

à votre premier bon coulé » chose confirmée
devant la délégation.
Le camarade V... (révolutionnaire 100 %, la

France aux Français) se chargea de purifier (!)
l'atmosphère. Sortant de sa poche un tract
édité par le Cercle syndicaliste : Lutte de Clas¬
ses (le camarade D... est membre de ce cer¬
cle) il chargea à fond sur un délégué : L...
et lui reprocha de faire de la politique (sic)
dans le syndicat.
Continuant son sermon (mon frère catho¬

lique, je te tends la main) le « tovarich » V...
déclara que Galopin (annoncé comme confé¬
rencier sur le tract) était un salaud, un ven¬
du qui voulait diviser les ouvriers unis de¬
vant le patronat qui... que... etc. et qu'il tenait
à dire à l'assemblée que si une minorité vou¬
lait se former dans l'usine elle pouvait être
sûre d'avance qu'on ne la tolérerait pas. Bel
exemple de démocratie syndicale.
Il serait pourtant utile que les ténors de la

section Air-Equipement s'occupent un peu plus
de l'honnêteté syndicale dans l'usine. Ils pour¬
raient alors renseigner les ouvriers et notam¬
ment leur dire pourquoi un délégué (pur en¬
tre-les purs) qui loupa pour 10.000 fr. de tra¬
vail (d'après la direction) fut. renvoyé puis
absous. Le patron aurait dit que cet ouvrier
avait eu une belle altitude lors de l'incendie
de l'usine le 9 août dernier et que pour cette
raison il le gardait. Le camarade D... eut pour¬
tant la même attitude ce jour-ià mais peut-
être n'était-il pas assez souple.
Le fait plus exact est que ce délégué donna

pour excuses à son mauvais travail que les
ouvriers venaient le trouver pour discuter et
qu'il n'avait pas la tête à lui (sic) pour faire
son boulot proprement. Ce que voyant, la di¬
rection posa une affiche interdisant aux ou¬
vriers d'aller trouver leur délégué en dehors
de certaines heures.
Mais une offensive des dirigeants syndicaux

sur cette brimade éveillerait peut-être l'esprit
combatif des ouvriers qui au lieu d'être freinés
pourraient peut-être passer à des gestes éner¬
giques, alors qu'on dirige l'attention sur des co¬
pains qui ont le courage do dire ce qu'ils
pensent et n'ont pas le don d'avaler toutes les
betises et tromperies habituelles.
Un groupe de syndicalistes révolutionnaires.

Contre les affameurs
L'augmentation constante du coût de la vie

qui s'est manifestée dans différentes corpora¬
tions par une certaine agitation contre les
« fauteurs de vie chère » a eu un retentisse¬
ment jusqu'au bureau de l'Union des Syndical
de la Région Parisienne.
A cet effet, TU. D. avait organisé le lundi 18,

une assemblée des cadres où une manifestation
contre la vie chère fut envisagée pour samedi
23 octobre.
Il est à noter que le mécontentement qui se

manifeste au sein de tous les organismes ou¬
vriers a eu un écho assez retentissant à cette
assemblée.
Les secrétaires de section réunis à la maison

du Métallo se sont élevés avec vigueur contre
l'interdiction faite par le gouvernement de se
réunir place de la Nation, mais au bois de Vin¬
cennes.

Nombreux furent ceux qui prirent la parole
pour attaquer l'attitude du gouvernement vis-
à-vis de la C. G. T., et cette attitude énergique
obligea les réformistes à faire voter un ordre
du jour qui devait être de protestation mais qui
fut par une manœuvre bureaucratique trans¬
formé en « regrets » exprimés au Front Popu¬
laire.
Parallèlement à cette protestation tous les

syndicalistes auront à cœur de pousser les
responsables à l'action, non seulement contre
le patronat qui se réfugie derrière une légalité
à sens unique, mais encore contre le gouverne¬
ment qui protège u les affameurs du peuple »,

Pour une éducation
et une action syndicalistes

Sans vouloir regarder trop loin en arrière,
examinons le chemin parcouru depuis les grè¬
ves de juin 1936.
A la suite des élections législatives qui assurè¬

rent le succès de ce qu'il est convenu d'appeler
le front populaire, les masses laborieuses eu¬
rent un sursaut de conscience de classe qui dé¬
clencha dans tout le pays la grève générale. Je
dis grève générale ce qui n'est pas tout à fait
exact puisque des corporations se mettaient en
grève alors que d'autres reprenaient le travail.
Quoi qu'il en soit, ces grèves prirent tout de

suite un allant que nous n'avions vu depuis
longtemps ; nous pouvions même affirmer que
cela ne s'était jamais vu pour certaines catégo¬
ries d'exploités : employés de commerce, ban¬
ques, assurances, représentants, techniciens, etc.
Un fait nouveau pour notre pays fut l'occu¬

pation des usines.
Cette situation pouvait être considérée révo¬

lutionnaire quoique totalement pacifique.
Pourquoi la classe ouvrière resta-t-elle calme et

pacifique ï C'est qu'elle avait mis toute sa con¬
fiance dans la Chambre des Députés et dans le
Gouvernement à direction socialiste qu'elle
croyait capables de transformations sociales pro¬
fondes qui nous donneraient à tous, tout au
moins do grandes satisfactions. Suppression du
chômage et par conséquent diminution de ia
misère; retraite pour les vieux, du travail pour
les jeunes; mais on a oublié d'ajouter et du pain
pour tout le monde.
A part la semaine de 40 heures et les congés

payés, que reste-t-if de bon à la suite des élec¬
tions et des grèves î
Rien !
Au contraire pour beaucoup de familles ia si- ■

luation déjà difficile s'est aggravée.
Le coût de Ja vie augmente journellement;

les impôts deviennent totalement insupportables;
quant au chômage, malgré les affirmations offi¬
cielles, il ne diminue pas sensiblement.
En un mot, la misère augmente et Ja classe

ouvrière perd confiance en sa capacité de lutte.
Cette situation est un danger social auquel

nous avons pour devoir d'essayer de parer. Pour
ce faire, il nous faut étudier les véritables cau¬
ses de ce marasme et rechercher ensemble les
moyens et les méthodes d'action les plus pro¬
pres à nous donner satisfaction.
Nous avons constaté en juin 1936 une situation

révolutionnaire et une confiance des masses en
elles-mêmes qui nous prouvent que si tous les
hommes qui ont actuellement en mains lès rê¬
nes du mouvement ouvrier (politiques et syndi¬
cales) étaient véritablement des révolutionnaires
comme ils l'affirmèrent trop souvent et l'affir¬
ment encore dans des discours et des écrits
démagogiques, il était très possible à cette épo¬
que d'effectuer des réformes beaucoup plus pro¬
fondes et durables que celles qui ont été conqui¬
ses sur la peur qui a étreint pour un instant tout
le capitalisme de ce pays.
Nous avons vu alors les grignoteurs du mou¬

vement ouvrier; j'ai cité les politiciens bolcho-
staliniens, soutenus dans leur action déplorable
par tout ce qu'il y a de réformistes et de bif-
teackards dans les syndicats, freiner l'ardeur
des travailleurs en lutte et briser ainsi cette va¬
gue de fond prolétarienne qui menaçait, si elle
avait eu une bonne direction, d'emporter le
régime, cause de toutes nos misères.
Nous connaissons depuis tous les déboires,

toutes les difficultés que rencontrent les mili¬
tant sincèrement syndicalistes et révolutionnai¬
res pour faire la propagande nécessaire au sein
de nos organisations syndicales et mener à bien
l'action libératrice nécessaire pour atteindre le
but que nous poursuivons depuis de longues an¬
nées; ia suppression du salariat et du patronat,
autrement dit de l'exploitation de l'homme par
l'homme. „

Ayant constaté ces faits et la situation diffi¬
cile qui en découle et prévoyant les suites gra¬
ves de conséquences qui doivent en résulter,
nous pensons qu'il est urgent que dans tous
les centres populeux et ouvriers soient créés des
cercles d'étude et d'éducation syndicalistes afin
de forger les esprits et les consciences ouvriè¬
res et les préparer aux batailles sociales futu¬
res, prochaines même afin de garantir cette fois
une victoire durable.
A Stains, où nous avons constitué un Cercle

qui fonctionne et sur lequel nous fondons de lé¬
gitimes espoirs nous espérons grouper autour
de nous tous les syndicalistes digne de ce nom.
Nous avons la conviction que notre exemple

sera le point de départ d'un vaste mouvement
de salubrité sociale et révolutionnaire qui balaie
ra pour toujours de nos organismes syndicaux
la racaille politicienne.
Pour la pfevolution sociale par1 le syndicalisnn

révolutionnaire !
François ROSE.

Secrétaire du Cercle de Stains.

CHEZ LES MAÇONS DE LYON
Des camarades viennent de me communiquer

une affiche intéressante, et, selon leurs vœux,
je m'empresse d'en parier ici. Sur cette af¬
fiche, encore une fois, est étalée la haine jalou¬
se des « cocos », méprisant toute règle de
loyauté ou de simple justice. Leur entreprise de
colonisation à l'égard de la C.G.T. ne recule
devant rien, même pas devant l'alliance avec
de vieux renards briseurs de grève, voire même
avec des repris de justice. A ia suite d'un in¬
cident de chantier, créé par les staliniens, 1«
1er septembre dernier, à ia Croix-Rousse, ban¬
lieue do Lyon, on essaye d'empêcher d'honnêtes
gens de travailler, sous prétexte qu'ils ne veu¬
lent accepter aucune dictature, même pas celle
dite du prolétariat — et pour cause. Parce
qu'ayant commis le a crime » d'exiger que le
Syndicat des Maçons — car c'est de lui qu'il
s'agit — fasse rembourser au parti commu¬
niste les 60.000 francs qu'il lui avait empruntés
pour sa presse et les élections, Us ont été exclus,
illégalement, et l'organisation centrale en a été
saisie, ainsi que la population laborieuse. Mais
les bonzes restent, obstinément, plongés dans
le silence.
Un conseil, qu'en vrais anarchistes, nous don¬

nons souvent, que nos amis n'attendent pas plus
longtemps, et surtout qu'ils ne oomptent sur
personne pour se faire justice eux-mêmes, en
déculottant, publiquement, les salauds et les
goujats qui veulent tout accaparer, des pos¬
tes syndicaux comme de ia pièce trouée du
pauvre. Cette preuve d'action directe en ferait
peut-être réfléchir bien 4'autres.

Maurice Ccsbroa.


